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Fête rq)réfèntée devant leurs majeftés, dans le 
faion royal du palais , par don Pedro Caldéron 
de la Barca. 
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PRÉFACE 

DE L'É D I T E U R. 



L s'eft élevé depuis longtems une 
difpute affez vive ^ pour favoir quel 
était l'original ^ ou YHéraclius de Cor^ 
neille 9 ou celui de Caldéron ; n'ayant 
rien vu de fatisfaifant dans, les raifons 
que chaque parti alléguait , j'ai iait ve- 
nir d'Efpagne VHéraclius de Caldéron j 
intitulé , £;z ejia vida todo es verdad y 
todo mentira , imprimé féparément îh-4o> 
avant que le recueil de Caldéron parût 
au jour. C'eft un exemplaire extrême- 
ment rare, & que le favant D. Gre^ 
gorio Mayans y Sifcar^ ancien bibliothé- 
caire du roi d'Efpagne , a bien voulu 
m'envoyer. J'ai traduit cet ouvrage , & 
le leéleur atentif verra aifément quelle 
eft la diférence du genre employé par 
Corneille^ & de celui de Caldéron y & il 

Ai) 
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I f R t F A C E. 

découvrira au premier coup d'oeil quel 
eft l'original. 

Le leâeur a d^ja fait la comparaifon 
des théâtres firançais 6c anglais > en lifant 
la conCpiration de Brutus & de CaJJlus^ 
après avoir lu celle de Cima. U compa- 
rera de même le théâtre efpagnol avec 
le français. Si après cela il refte des dif- 
putes , ce ne fera pas entre les perfomies 
édairéès» 
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PERSONAGES QUI PARLENT. 

PHOCAS. 

HÉRACLIUS, fik de Maurice. 

LÈONIDE, fik de Phocas. 

ISMÊNIE. 

ASTOLPHE, montagnard de Sicile, autrefois 
ambafTadeur de Maurice vers Phocas. 

C I N T I A , reine de Sicile. 

LISIPPO, forcier. 

FÈDERIC, prince de Calabrc. 

L I B I A , fille du forcien 

l. U Q U E T , payfan gracieux , ou boufon/ 

SABANION, autre boufon , ou gracieux; 

Muficiens Scfoidats, 
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ï TOVT EST VÉRITÉ; 

^■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^ 

— — ■— ^ f 

L A 

C O M É î> ÏE 

,F A M E U s E. 

Dans cette vie tou( ejl vérité, & tout menfonge. 

PREMIERE JOURNÉE. 

'^ E théâtre repréfente une partie du mont Etna; 
^^ d'un côté'oh bat le tambour & on fonne de la 
trompette ; de l'autre oa joue du luth & du thé- 
orbe ; des foldats s'avancent à droite , & Phocas 
parait le dernier ; des dames s'avancent à gauche^ 
& Cintià reine de Sicile* paraît la dernière. Les 
foldats crient , Vive Phocas : Phocas répond , 
Vive Cintia , allons , foldats , dites en la voyant , 
Vive Cintia. Alors les foldats & les dames crient 
de toute leur force , Vive Cintia & Phocas. 

Quand on a bien crié, Phocas ordonne à fes 
tambours & à fes trompettes de batre ôc de fou- 
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JET TOUT MENSONGE. 7 

fier en Fhoimeur de Gntîa. Cintia ordonne à ks 
mufîciens de chanter en Thonneur de Phocas ; la 
mufique chante ce couplet. 

* Sicile en cet heureux jour^ 

Vois u héros plein de gloire y 

Qui régne par la viBoire , 

Mais encor plus par t amour. 
Après qu'on a chanté ces beaux vers , Cîntia 
rend hommage de la Sicile à Phocas ; elle fe fé- 
licite d'être la première à lui baifer la main : Nous 
ibmmcs tous heureux , lui dit-elle , de nous met- 
tre aux pieds d'un héros fi glorieux ; enfuite , cet- 
te belle reine fe tournant vers les fpéftateurs ,; 
leur dit ; Ceft la crainte qui me fait parler ainfi; 
il faut bien faire des complimens à un tyran. La 
mufique recommence alors, & on répète, que Pho- 
cas eft venu en Sicile par un heureux hazard. 
L'empereur Phocas prend alors la parole & fait 
ce récit , qui , comme on voit , efl très à propos. 
Il efl bien force que je vienne ici , belle Cin-: 

* Il y a dans roriginal mot à mot : 
Que ce Mars jamais vaincu , 
Que ce Céfar toujours vainqueur ^ 
Fienne dans une heure fortunée 
Aux montagnes de Trinacrie» . 

A iiij 
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tia, clans une heure fortimée, car j'y trouve deâf 
Bplaudiflcmens , & je pouvais y entendre des in- 
jures. Je fuis né en Sicile comme vous favez , 6c 
quoique couronné de tant de lauriers, j'ai craint 
qu'en voulant revoir les montagnes qui ont été 
mon berceau , je ne trpuvafle ici plus d'opofitions 
que de fêtes , atendu que perfonne n'eft auffi 
heure)ix dans fa patrie que chez les étrangers, 
(ui;tout quand il revient dans fon pays après tant 
d'années d'abfence. 

Mais voyant que vous êtes politique & avifée^ 
&; que vous me recevez fi bien dans votre royaume 
de Sicile , je vous donne ici ma parole , Cintia, 
que je vous maintiendrai en paix chez vous , & 
que je n'étancherai, ni fur vous ni fur la Sicile, 
la ibif hidropique de fang de mon fiiperbe héri- 
tage; & afin que vous fâchiez qu'il n'y a jamab 
eu de fi grande clémence , & que perfonne juf- 
qu'à préfent n'a jouï d'un tel privilège, écoutez 
^tentivement. 

J'ai la vanité d'avouer que ces montagnes & 
CCS bruières m'ont donné la naiflance , & que je 
ne dois qu'à moi feul , non à un fang illuftre , les 
grandeurs où je fuis monté. Avorton de ces mon- 
tagnes , c'eft grâce à ma grandeur que j'y fuis 
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3ST TQVt MENSONGE. ^ 

Revenu. Vous voyez ces fommets du mont Etna 
doaatle feu & la neige fe difputent la cime; c'eft 
là que j'ai été nourri, comme je vous l'ai dit ; je 
n'y connus point de père ; je ne fus entouré que 
de , ferpens ; le lait des louves fut la nourriture 
de mon enfance; & dans ma jeuneflè , je ne 
mangeai que des herbes. Elçvé comme une brute, 
la nature douta long-tems fi j'étais homme ou 
bête , & réfolut enfin , en voyant que j'étais l'un 
&Fautre, de me faire commander aux hommes 
& aux bêtes. Mes premiers vafTaux furent les grif- 
fes des oifèaux, & les armes des hommes contre 
lefquels je combatis ; leurs, corps me fervirent de 
viande & leurs peaux de vêtemens. 

Comme je menais cette belle vie, je rencon- 
trai une troupe de bandits , qui pourfiiivis par \k 
juflice , fe retiraient dans les épailTes forêts de ces 
montagnes, & qui y vivaient de rapine & de car- 
Xiage. Voyant que j'étais une brute raifonnable, 
ifs me. choifirent pour leur capitaine ; nous mimes 
à contribution le plat pays ; msds bientôt nous éle- 
vant à de plus grandes entreprifes , nous nous 
emparâmes de quelques villes bien peuplées ; mais 
ne parlons pas des violences que j'exerçai. Vôtre 
père régnait alors en Sicile , & il ét^t affez puif-^ 
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fitnt pour me rëfifter ; parlons de Tcmpercur Mau*^ 
rice qui régnait alors à Conftantînople. Il pafHr 
en Italie, pour fe venger de ce qu'on lui difputait 
la fbuveraineté des fiefs du faint empire romain.- 
II ravagea toutes les campagnes , & il n'y eut 
m hameau ni ville qui ne tremblât en voyant les 
aigles de Tes étendarts. 

> Vôtre père le roi de Sicile , qui voj^t Forage 
aprocherde fes états, nous acorda un pardon gé- 
néral , à nos voleurs & à moi : ( ô {oies raifons 
d'état ! ) il eut recours à mes bandits comme à des 
troupes auxiliaires , & bientôt mon métier infâme 
devint une ocupation glorieufè. Je combatis l'em- 
pereur Maurice avec tant de fiiccès , qu'il mou- 
rut de ma main dans une bataille. Toutes (ts 
grandeurs , tous (es triomphes s'évanouirent ; fbn 
armée me nomma fbn capitaine par terre & par 
mer: alors je les menai à Conflantinople, qui fe 
»it en défenfè ; je mis le fîége devant fes murs 
pendant cinq années , fans que la chaleur des étés 
ni que le froid des hy vers , ni la colère de la nei- 
ge , ni la violence du foleil me fifTent quiter mes. 
tranchées : enfin les habitans prefque enfevelis fous 
leurs ruines , & demi morts de faim , fe foiuni- 
lent à regret , & me nommèrent Céfar. Depuis 
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£T TOUT MENSONGE. ii 

jma première cntreprife jusqu'à la dernière , qui a 
^é k réduâicMi de l'Orient , j'ai combatu pen- 
dant trente années; vous pouvez vous en aperce- 
voir à mes cheveux blancs , que ma main ridée 
& mal propre peigne affez rarement... 

Me voilà à préfent revenu en Sicile ; & quoi« 
qu'on puiffe . prèfumer que j'y reviens par la pe* 
^te vanité de montrer à mes concitoyens celui 
qu'ils ont vu bandit , & qui eft à préfent em- 
pereur , j'ai pourtant encor deux autres raiibns de 
mon retour. Ces deux raifons font des propofi- 
lions contraires , l'une eft la rancune , &c l'autre 
l'amour. Ceft ici, Cmtia, qu'il faut me prêter 
atention. 

Eudoxe , qui é^it femme & amante de Mau* 
rice , & qui le fuivait dans toutes fes courfes , la 
nuit comme le jour ( à ce que m'ont dit plufieurs 
de {es /iijets ) , fi^t furprife des douleurs de l'en- 
fsmtement le jour que j'avais tué fon mari dans 
k bataille ; elle acoucha dans les bras d'un vieux 
gentilhomme nommé Aftolphe , qui était venu en 
ambaffade vers moi de k part de l'empereur 
Maurice , im peu avant la bataille , je ne fids pouf 
quelle affaire. Je me fouviens très, bien de cel 
Aftolphe , & fi je le voyais , je le reconnaîtrak* 
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Quoi qu'il en fbit , llmpératrice Eudoxe donna lé 
jour à un petit enfant ( (î pourtant on peut don- 
ner le joiu- dans les ténèbres, ) La mère mourut 
en accouchant de lui. Le bon honune Aftolphe^ 
fe voyant maître de cet en&nt , craignit qu*on ne 
le remit entre mes mains ; on prétend qu'il s'eft 
enferme avec lui dans les cavernes du mont 
Etna, & on ne fait aujourd'hui s'il eft mort ou 
vivant. 

Mais laiflbns cela , & paflbns k une autre avan* 
tiire ; elle n'eft pas moins étrange ; & cependant 
elle ne paraîtra pas invraîfemblaWe ; car ' deux 
avantures pareilles peuvent fort bien arriver; on 
admire les hiftoriens , & on ne tire du profit de 
leur le fture que quand la vérité de ITiiftoire tient 
du prodige. 

Il faut que vous fâchiez qu'il y avait une jeune 
payfane nommée Eriphile. L'amour aurait juré 
qu'elle était reine, puis qu'en effet l'empire efl 
dans la beauté ; elle fut dame de mes penfées ; 
il n'y a, comme vous favez, fi fière beauté qui 
ne fe rende à l'amour. Or, madame, le jour qu'elle 
me donna rendez-vous dans fon village , je la 
laiffai groffe. Je mis auprès d'elle un confident 
atentif. 



T 
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Quand feus vaincu & tué TempereuT Maurice, 
fce confident m'aprit qu'à peine la nouvelle en 
était venue aux oreilles d'Eriphile , que ne pou- 
vant iuporter mon abfence , elle réfolut de venir 
me trouver ; elle prit le chemin des montagnes ; 
les douleurs de Tenfantemcnt la furprirent en che- 
min dans un défert; mon confident qui l'acom- 
pagnait , alla chercher du fecours , & voyant de 
loin une petite lumière, il y courut. Pendant ce 
tems-là un habitant de ces lieux incultes arriva 
aux cris d'Eriphile ; elle lui dit qui elle était , ÔC 
ne lui cacha point que j'étais le père de l'enfent ; 
elle crut rintéreffer davantage par cette confi- 
dence , & craignant de mourir dans les douleurs 
qu'elle reffentait, elle remit entre les mains de 
cet inconnu , mon chifre gravé fur une lame d'or , 
dont je kd avais fait préfent. 

Cependant mon confident revenait avec du 
inonde; l'inconnu difparut auffi-tôt, emportant avec 
lui mon fils & le figne avec lequel on pouvait le 
reconnaître. La belle Eriphile mourut, fans qu'il 
nous ait été jamais poilible de retrouver ni le vo- 
leur ni le vol. Je vous ai déjà dit que la guerre 
& mc$ viftoires ne m'ont pas laiflé le tems de 
£dre les recherches néceifaires, Aujourd'hui com- 
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me tout rOrient cft calme , ainfî que je vous 
Tat dit, je reviens dans ma patrie, rempli des 
deux fentimens de tendrefle & de haine , pour 
m'informer de deux vies qui me tourmentent^ 
Tune efl celle du fils de Maurice , l'autre de mou 
propre fils. 

Je crains qu'un jour le fik de Maurice n'hërita 
de l'empire , je crains que le mien ne périffe , j'i- 
gnore même encor fi cet enÊuit ell un fils ou une 
fille. Je veux n'épargner ni foins ni peines ; je cher- 
cherai par toute l'ifle , .arbre par arbre , branche 
par branche , feuille par fisuille , pierre par pierre, 
jufquace que je trouve ou que je ne trouve pas, 
& que mes efpërances & mes craintes finififent. 

C I N T I A. 

Si j'avais ïu vôtre fecret plus tôt , j'aurais fait 

toutes les diligences poflibles; mais je vais vous 

féconder. 

P H O c A S, 

Quel repos peut avoir celui qui craint & qui 
fouhaite ? Allons , ne différons point. 

C I N T I A à fc$ femmes. 

Allons , vous autres , pour prémices de la joyè 
publique , recommencez vos chants» 
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P H O C A s* 

Et vous autres 9 bâtez du tambour , Se fonneK 
et la trompette. 

C I N T I A* 

Faites redire aux échos, 

P H O C A s. 
Faites réfomier vos différentes voîx : 
Sicile en cet heureux jour, 
Voi ce héros plein de gloire. 
Qui règne par fa viôoire. 
Mais encor plus par Tamoun 
Une partie du chœur; 
Que Cinûa vive ! vive Cintia ! 

L'autre partie* 
Que Phocas vive ! vive Phocas 1 
(J)n entend ici une voix qui cric derrière le théâtre^ 
Meurs.) 
Phocas. 
Ecoutez , fufpendez vos chants : quelle eft cette 
voix qui contredit Técho , &c qui fait entendre tout 
le contraire de ces cris , Vive Phocas ? 
L I B I A derrière le théâtre^ 
Meurs de ma malheureufe main. 

Cintia. 
Quelle eft i:ette femme qui crie î nous voJk 
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tombés d'une peine dans une autre ; c'eft un© 
femme qui paraît belle ; elle eft toute troublée ; 
elle defcend de la montagne ; elle court ; elle efî 
prête à tomber, 

P H O C A s. 

Secourons la , j'arriverai le premier. 
L I B I A- 

Meurs de ma main malheureufe, & non pas 
des mains d'une bête. 
PhocaS m tendant Us bras à Libia lorfqiHdU èfi 

prête à tomber du panchant de la montagrpe. 

Tu ne moiuras pas , je te foutiendrai , je ferai 
Tatlas du ciel de ta beauté; tu es en fureté , reprens 
tes efprits. . 

Ç I N T I a a Libia. 

Dis nous qui tu es ? 

Libia. 

Je fuis Libia fille du magicien Lifippo , la mer- 
veille de la Calabre. Mon père a prédit de$. mal- 
heurs au duc de €alabre fon maître ; il s'eft retiré 
depuis en Sicile , dans une cabane , où il a pour 
tout meuble fon almanach , des fphères , des aftro- 
labes & des quarts de cercle ; nous partageons 
entre nous deux le ciel & la terre : il fait des 
prédirions ^ & j'ai foin du ménage j je vais à la 

chafle ; 
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chaffe ; je fuivais une biche que j'avaûs blefTée , 
lorfque j'ai entendu des tambours & des trompettes 
d'un côté & de la mufique de lautrc. Etonnée de 
ce bruit de guerre & de paix , j'ai voulu m'apro- 
cher , lorfqu'au milieu de ces précipices , j'ai vu 
une efpèce de béte en forme d'honmie , ou une 
efpèce d'homme en forme de béte ; c'eft im fque- 
Jette tout courbé , une anatomie ambulante ; fa 
barbe & fes cheveux fales couvraient en partie un 
vifage fîllonné de ces rides , que le tems , ce mau- 
dit laboureur , imprime fur les filions de notre 
vie pour n'y plus rien femer. Cet homme reffem- 
bldt à ces vieux étançons de bâtimens ruinés, 
qui étant fans écorce & fans racine , font prêts à 
tomber au moindre vent. Cette maigre face en 
venant à moi m'a toute remplie de crainte, 

P H O C A s. 

Femme , ne crains rien ; ne pourfuis pas ; tu ne 
fais pas quelles idées tu rapelles dans ma mémoi- 
re; mais où ne trouve -t- on pas des hommes & 
des bêtes ? D y a là dedans quelque chofe de 

prodigieux, 

C I N T I A. 

Vous pourez trouver aifément cet homme ; car 
fi les tambours & la mufique l'ont fidt fortir de 
P. Corneille. Tom. V. B 
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fa caverne , il n'y a qu'à recommencer , & il 

aprochera. 

P H O C A s. 

Vous dîtes bien , faifons entendre encor nos 

inftrumens. 

(£tf mujîquc rtcommtnu^ & on chanu encor.) 
Sicile en cet heureux jour 
Vois ce héros plein de gloire &c. 

{^Aprh cette reprife^ t empereur Phocas y la reine 
Cintia ^ & la filU du forcier s^en vont à la 
pille de utte vieille figure qui donne de tinquié-' 
tude à FhocaSyfans qu^ on fâche trop pourquoi 
il a cette inquiétude. Alors u vieillard qui efi 
Afiolpke lui-même y vUntfur le théâtre avec Hé- 
radius fils de Maurice ^ & Léonidefils de Pho- 
cas. Ils font tous trois vêtus de peaux de bêtes.) 

ASTOLPHl. 

Eft-U poffible , téméraires , que vous foyez for- 
tis de vôtre caverne fans ma permiflion , &c que 
vous bazardiez alnlî vôtre vie & la mienne ! 

L É o N I D E. 

Que voulez-vous ? cçM^ mufique m'a charmé ; 
Je ne fuis pas le maître de mes fens. 

{^On entend alors lefon des tambours.) 
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UÉKXCLIVS. 

Ce bruit m'enflamme, me ravit hors de moi; 

c'eft un volcan qui embrafe toutes les puifTances 

de mon ame. 

L i O N I D E. 

Quand dans le beau printems les doux zéphîrs 

& le bruit des ruifleaux s acordent enfemble , & 

que les gofiers harmonieux des oifeaux chantent la 

bienvenue des rofes & des œillets , leur mufique 

n'aproche pas de celle que je viens d'entendre. 

HÉRACLIUS. 

Ydl entendu fouvent dans l'hyver les gémifle- 
mens de la croupe des montagnes , fous la rage 
des ouragans , le bruit de la chute des torrens , 
celui de la colère des nuées ; mais rien n'aproche 
de ce que je viens d'entendre , c'eft un tonerre 
dans un tems ferein ; il flate mon cœur & Tembrafe, 

ASTOLPHE. 

Ah ! je crains bien que ces deux échos , dont 
Tun eft fi doux , & Tautre fi terrible , ne foient la 
ruine de tous trois. 

HÉRACLIUS & LioNiDE enJcmbU. 
Comment l'entendez-vous ? 

ASTOLPHE. 

Ceft qu'en fortant de ma caverne pour vok 

Bij 
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où vous étiez, j'ai rencontré dans cette demeure 
obfcure une femme , & je crains bien qu'elle ne 
difc qu'elle m'a vu. 

HÉRACLIUS. 

Et pourquoi , fi vous avez vu une femme , ne 
m'avez-vous pas apellé , pour voir comment une 
femme eft feite ? car félon ce que vous m'avez 
dit , de toutes les chofcs du monde que vous m'a- 
vez nommées, rien n'aproche d'une fenwne; je 
fais quoi de doux & de tendre fe coule dans l'a* 
me à fon feul nom , fans qu^on puiiTe dire pour- 
quoi. 

L É O N I D E. 

Moi , je vous remercie de ne m'avoir pas apellé 
pour la voir. Une femme excite en moi un fen- 
timent tout contraire; car d'après ce que vous 
en avez dit , le cœur tremble à fon nom , com- 
me s'apercevant de fon danger, ce nom /èul laiffe 
dans Tame je ne fais quoi qui la tourmente , fans 
qu'elle le fâche. 

ASTOLPHE. 

Ah ! Héraclius , que tu juges bien ! ah Léonidc, 
que tu penfes à merveille ! 

HÉRACLIUS. 

Mais comment fe peut-il faire qu'en difant des 
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chofes contraires nous ayons tous deux raifon? 

ASTOLPHE, 

C'eft qu'une femme eft un tableau à deux vifa- 
ges ; regardez la d'un fens , rien n'eft fi agréable ; 
regardez la d'un autre fens, rien n'eft fi terrible. 
C'eft le meilleur ami de nôtre nature , c'eft nô- 
tre plus grand ennemi ; la moitié de la vie de 
Tamc , &c quelquefois la moitié de la mort ; point 
de plaifir fans elle , point de douleur fans elle 
auflî : on a raifon de la craindre , on a raifon de 
Feftimer. Sage eft qui s'y fie, & fage qui stn 
défie. Elle donne la paix & la guerre , l'allégrefle 
& la trifteffc ; elle bleffe &c elle guérit , c'eft du 
thériaque & du poifon. Enfin elle eft comme la 
langue, il n'y a rien de fi bon quand elle eft 
bonne , &c rien de fi mauvais quand elle eft mau- 
vaife &CC. ' 

L i O N I D E. 

S'il y a tant de bien & tant de mal dans la 
femme , pourquoi n'avez- vous pas permis que 
nous connuffions ce bien par expérience pour en 
jouir , & ce mal pour nous en garantir ? 

HÉRACLIUS. 

Léonide a très-bien parlé. Jufqu'à quand , notre 
père , nous refuferez-vous notre liberté } & quand 

B iij 
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nous inftniircz-YOUs qui vous êtes & qui nous 
fommes ? 

ASTOLPHE. 

Ah ! mes cnfâns ! fi je vous répons , vous avan- 
cez ma mort. Vous demandez qui vous êtes , fâ- 
chez qu'il eft dangereux pour vous de fortir d*ici. 
La raifon qui m'a forcé à vous cacher votre fort , 
c'eft l'empereur Héraclius , cet Atlas chrétien. 
( Ceue œnverfation ejl interrompue par un hruit de 
chajfe. Héraclius & Léonidc Rechapent ^ excités 
par la curiojîté. Les deux payfans gracieux , 
àejl^à'dire Us deux houfons de la pièce vien^ 
nent parler au bon homme Ajlolphe , qui craint 
toujours (Tétre découvert. Cintia 6f Héraclius 
fortent d^une grotte. ) 

Héraclius, 
Qu'eft-ce que je vois ? 

Cintia. 
Quel eft cet objet ? 

HÉRACLIUS. 

Quel bel animal ! 

Cintia. 
La vilaine bête ! 

HÉRACLIUS. 

^ Quel divin afpeft ! 
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C I N T I A. 

Quelle horrible préfence ! 

HÉRACLIUS. 

Autant j'avais de courage, autant je deviens 
poltron près d'elle. 

C I N T I A. 

Je fuis arrivée ici très réfolue , & je commen- 
ce à ne plus l'être. 

HÉRACLIUS. 

O vous, poifbn de deux de mes fens, l'ouïe & la 
vue , avant de vous voir de mes yeux , je vous 
avais admirée de mes oreilles ; qui êtes- vous } 

C I N T I A. 

Je fuis une femme, & rien de plus. 

HÉRACLIUS. 

Et qu'y a - 1 - il de plus qu'une femme ? & fi 
toutes les autres font comme vous, comment refte- 
t-il un homme en ^ie ? 

C I N T I A. 

Ainfî'donc vous n'en avez pas vu d'autres? 

HÉRACLIUS. 

Non , je préfume pourtant que fi i j'ai vu le ciel, 
& fi l'homme eft un petit monde , la femme eft le 
ciel en abrégé, 

B iiij 
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C I N T I A. 

Tu as paru d'abord bien ignorant, & tu par^ 
bien favant ; fi tu as eu une éducation de brute, 
ce n'eft point en brute que tu parles. Qui es-tu 
donc toi qui as franchi le pas de cette montagne 
avec tant d'audace ? 

HéRACLIUS. 
Je n'en fais rien. 

C I N T I A. 

Quel eft ce vieillard qui écoutait & qui a fait 
tant de peur i une femme ? 

HÉRACLIUS. 
Je ne le fais pas. 

C I N T I A. 
Pourquoi vis^tu de cette forte dans les mon- 
tagnes ? 

Héraclius. 

Je n'en fais rien. 

C I N T I A. 

Tu ne fais rien. 

HÉRACLIU». 

Ne vous indignez pas contre moi , ce n*cfl pas 
peu favoir , que de favoir qu'on ne fait rien du 
tout. 
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C I N T I A* 

Je veux aprendre qui tu es , ou je vais te per- 
cer de mes flèches. 

( Cintia eji armée d*un arc , & porte un carquùîs 

fur F épaule ; elle voit prendre fes fiéches.) 

HÉRACLIUS. 

Si vous voulez m'ôter la vie , vous aurez peu 
de chofe à faire. 

( C I N T I A laijfant tomber fes fiéches & 

fon carquois.) 
La crainte me fait tomber les armes. 

HÉRACLIUS. 
Ce ne font pas là les plus fortes. 

Cintia. 
Pourquoi ? 

HÉRACLIUS. 

Si VOUS vous fervez de vos yeux pour fiiire des • 
ble/Tures , tenez vous en à leurs rayons ; quel 
befoin avez- vous de vos flèches ? 
Cintia. 

Pourquoi y a-t-il tant de grâce dans ton ftile , 
lorfque tant de /érocité efl: fur ton vifage ? Ou ta 
voix n'apartient pas à ta peau , ou ta peau n'a- 
partient pas à ta voix. J'étais d'abord ew colère , 
& je deviens une ftatuë de neige. 
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HÉRACLIUS. 
Et moi je deviens tout de feu. 
(^Au milieu de cette converfation arrive Libia & 
Léonide , qtd fe difent à peu prh Us mêmes 
chofes que Cintia & Héraclius fefont dites. Tou- 
tes ces fcïnes Cont pleines de jeu de théâtre. Hé- 
raclius & Léonide fortent & rentrent. Pendant 
qiCils font hors de la fane , les deux femmes 
troquent leurs manteaux ; les deux fauvages en 
revenant s^y méprennent , & concluent qiHAflol- 

phe avait raifon de dire que la femme ejl un ta- 
bleau à double vifage. Cependant on cherche de 
tout coté le vieillard Afolphe qui s'^ejl retiré dans 

fa grotte. Enfin Phocas parait avec fa fuite ^ & 
trouve Cintia & Libia avec Héraclius & Léonide^ 

C I N T I A en montrant Héraclius à Phocas. 
Pai rencontré dans les forêts cette figure épou- 
vantable. 

Libia. 

Et moi j'ai rencontré cette figure horrible ; 
mais je ne trouve point cette vieille carcaffe qui 
ma fait tant de peur. 

Phocas aux deux fauvages. 

Vous me faites fouvenir de mon premier état : 
qui êtes-vous ? 
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HÉRACLIUS. 

Nous ne lavons rien de nous , iînon que ces 
montagnes ont été nôtre berceau, & que leurs 
plantes ont été nôtre nourriture : nous tenons 
nôtre férocité des bêtes qui l'habitent. 

P H O C A S. 

Jufqu'aujourd'hui , j'ai fu quelque chofe de moi- 
même ; & vous autres , pourrai-je fàvoir auffi 
quelque chofe de vous, fi j'interroge ce vieillard 
qui en lait plus que vous deux ? 

L i O N 1 D E. 

Nous n'en favons rien. 

Heraclius. • 

Tu n'en fauras rien. 

P H o c A S. 

Commtnt ï je n'en faurai rien ? Qu'on examine 

toutes les grottes , tous les buiiTons , & tous les 

précipices. Les endroits les plus impénétrables 

font fans doute fa demeure, c'eft là qu'il faut 

chercher^ 

Un soldat. 

Je vois ici l'entrée d'ime caverne toute cou- 
verte de branches. 
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L 1 B I A. 
Oui, je la reconnais; c*eft de là qu'eft forti ce 
ipeftrc qui m'a fait tant de peur. 

P H O c A S à Libia. 

Eh bien , entrez y avec des foldats , & regardez 
au fond. 

{^HiracUus & Lionidt fc mettent à t entrée 
de la caverne. ) 

L é O N I D E. 

Que perfonne n'ofe en aprocher, s'il n'a au- 
paravant envie de mourir. 

P H o c A S. 

Qui nous en empêchera ? 

LÉONIDE. 

Ma valeur. 

HÉRACI^IUS. 

Mon courage. Avant que quelqu'un entre dans 

* Le leÛeur peut ici remarquer que dans cet amas 
d'extravagances ce difcours de Cïntia eft peut - être ce 
qui révolte le plus ; on ne s'étonne point que dans un 
fiécle oïl Ton était fi loin du bon goût , un auteur fe 
foit abandonné à fon génie fauvage pour amufcr une 
multitude plus ignorante que lui. Tout ce que nous avons 
vu jufqu a préfcnt n'eft que contre le bon fens \ mais 
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cette demeure fombre , il faudra que nous mou* 
rions Cous deux. 

P H O C A S. 

Doubles brutes que vous êtes , ne voyez-vous 

pas que votre prétention eft impoffible ? 

HÉRACLIUS & LâoNIDE enfimblt. 

Va, va, arrive, arrive , ta verras fi cela eft im* 

poflîble. 

P H o c A S. 

Voila une impertinence trop eiFrontéc , allons , 

qu'ils meurent. 

C I N T I A. 

Qu'il ne refte pas dans les carquois une flèche 
qui ne foit lancée dans leur poitrine. '^ 
{^Commt on ejlprét à tirer fur us deux jeunes gens^ 
AJlolphefort de fon antre ^ 6* s*écrU:) 

ASTOLPHE. 

Non pas à eux , mais à moi ; il vaut mieux que 

que Cintla qui a paru avoir quelques fentimens pour 
Héraclius , & qui doit Tépoufer à la fin de la pièce , 
ordonne qu'on le tuë lui & Léonide , cela choque fi én-an- 
gemcnt tous les fentimens naturels, qu'on ne peut com- 
prendre que la Comédie fameufe de D. Pedro Caldéron de 
la Barca n'ait pas en cet endroit excité la plus grande 
indignation. 
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ce foit moi qui meure ; tuez moi , & qu'ils vivent^' 
( Tout U monde rejle tnfufpens , en s^ écriant :) 

Qu*eft-çe que je vois ? quel étomiement ! quel 
prodige ! quelle chofe admirable ! 
( Les deux payfans gracieux prennent u moment. 

intérejfant pour venir mêler leurs bouforuries a 

utte Jituation y & ils croyeru que tQUt cela efi de 

U magLe : Phocas refle tout penjif. ) 

C I N T I A. 

Je n*ai jamais vu létargie pareille à celle dont 

le difcours de ce bon homme vient de fraper 

Phocas. 

Phocas à JJlolphe. 

Cadavre ambulant , en dépit de la marche ra- 
pide du tems , de tes cheveux blancs , & de ton 
vieux vifage brûlé par le foleil , je garde pourtant 
dans ma mémoire les traces de ta perfonne ; je t'ai 
vu ambaffadeur auprès de moi. Comment es - tu 
ici ? je ne cherche point à t'éfrayer par des ri- 
gueurs ; je te promets au contraire ma feveur & 
nies dons : lève toi , & dis moi , fi Tun de ces 
deux jeunes gens n'eft pas le fils de Maurice que 
ta fidélité fauva de ma colère ? 

ASTOLPHE. 

^Oui , feigneur , Tun eft le fils de mon empereur, 
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que )'ai élevé dans ces montagnes , fans qu'U fachc 
qui il eft, ni qui je fuis; il m'a paru plus conve- 
nable de le cacher ainfi , que de le voir en votre 
pouvoir, ou dans celui d'une nation qui rendait 
Gbéiflance à un tyran. 

P H O C A s. 

Eh bien, vois comment le deftin commande 
aux précautions des hommes. Parle , qui des deux 
eft le fils de Maurice ? 

ASTOLPHE. 

Que c'eft Fun des deux , je vous l'avoue ; lequel 
c'eft des deux , je ne vous le dirai pas, 

P H O C A S. 

Que m'importe que tu me le cèles ? empêche- 
ras-tu qu'il ne meure , puifqu'en les tuant tous 
deux je fuis fïir de me défaire de celui qui peut 
un jour troubler mon empire ? 

HÉRACLiuS. 

Tu peux te défaire de ta^aintç à moins de fraix. 

P H o c A s. 

Comment ? 

L É O N I D E. 

En affouviflant ta fureur dans mon (ang : ce 
fera pour moi le comble des honneurs de mourir 
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fAs d'im. empereur , & je te donnerai volontiers 
ma vie. 

HÉRACLIUS. 

Seigneur , c'eft l'ambition qui parle en lui y mais 

en moi c eft la vérité. 

P H O C A s. 
Pourquoi ? 

HÉRACLIUS. 

Parce que c'eft moi qui fuis Héraclius. 

P H O C A S. 

En es-tu iûr ? 

HÉRACLIUS. 

Oui. 

P H o c A s. 

Qui te Fa dit ? 

HÉRACLIUS. 

Ma valeur. * 

* P H o c A s. 

Quoi! vous combatez tous deux pour rhon- 

neur de mourir fils de Maurice ? 

( Tous deux enfembU. ) 
Oui. 

P H o c A S i Afiolphe. 

Dis , toi , qui des deux Feft ? 

HÉRACLIUS. 

* On voit que dans cet amas d'avantures & d'idées 
romanefques , il y a de tems en tems des traits admirables. 

Si 
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HÉRAGLIUS. 
Moi. 

L i O N I D E. 

Moi. 

ASTOLPHE. 

Ma voix t'a dit que c'eft Tun des deux; ma 
tendreflè taira qui c'eft des deux. 

P H O G A S. 

Eft-ce donc là aimer , que de vouloir que deux 

përiffent pour en fauver un ? Puifque tous deux 

font également réfolus à mourir , ce n'eft point 

moi qui fuis tyran. Soldats p qu'on frape l'un 6c 

Tautre. 

AsTOLPHE. 

Tu y penfèras mieux. 

P H O G A s. 

Que veux -tu dire? 

A S T O L P H E. 

Si la vie de Tun te fait ombrage , la mort de 
l'autre te cauferait bien de la douleur. 

P H O G A S. 

Pourquoi cela ? 

Si tout reffemblait à ce morceau , la f iècc ferait au-deffus 
de nos meilleures. 

P. ComeilU. Tom. V. C 
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ASTOLPHE. 
C'eft que Tun des deux eft ton propre fils ; & 
pour t'en convaincre, regarde cette gravure en 
or , que me donna autrefois cette villageoife , qui 
m'avoua tout dans fa douleur , qui me donna tout 
& qui ne fe rëferva pas même fon fils. A pré- 
fent que tu es fur que Tun des deux eft né de toi , 
pourras-tu les faire périr l'un & l'autre ? 

P H O C A S. 

Qu'ai-je entendu ? qu'ai-je vu ? 

C I N f I A. 
Quel événement étrange ! 

P H O c A S. 
O ciel ! où fuis-je ? quand je fuis prêt de me 
venger d'un ennemi qui pourrait me fuccéder , je 
rouve mon véritable fuccefTeur fans le connaître; 
& le bouclier de l'amour repoufTé les traits de 
la haine. Ah ! tu me diras quel eft le fkng de 
Maurice , quel eft le mien. 

A S T O L P. H E. 
C'cft ce que je ne ^te dirai pas. C'eft à ton fils 
de fervir de fauve - garde au fils de mon prince ^ 
de mon feigneur. 

P H O C A s. 

Ton fîlence ne te fervira de rien; la nature, 
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famour paternel parleront ; ils me diront fans toi 

quel eft mon fang ; & celui des deux en faveur 

de qui la nature ne parlera pas, fera conduit au 

fuplice. 

ASTOLPHE. 

Ne te. fies pas à cette voix trompeufe de la na- 
ture. Cet amour paternel eft fans force & fans 
chaleur quand un père n'a jamais vu fon fils , & 
qu'un autre l'a nourri. Crains que dans ton erreur 
tu ne donnes là mort à ton propre fang. 

P H O C A S. 

Tu me mets donc dans l'obligation de te don- 
ner la mort à toi-même , fi tu ne me déclares 
qui eft mon fils. 

ASTOLPHï. 

La vérité en demeurera plus cachée. Tu fais 
que les morts gardent le fecrct. 

P H O G A S. 

,Eh bien , je ne te donnerai point la mort , vieil 
infenfé , vieux traître , je te ferai vivre dans la 
plus horrible prifon ; &: cette longue mort t'arra- 
chera ton fecret pièce à pièce, 

(^Phocas renverfe le vieil ^éfiolphe par terre y 
les deux jeunes gens le relèvent. ) 

Ci) 
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HÉRACLIUS & LÉONIDE. 

Non , ta fureur ne l'outragera pas ; que gagnes^ 
tu à le maltraiter ? 

P H O C A S. 

Ofez-vous le protéger contre moi ? 

Les deux ensemble. 
S'il a fauve nôtre vie , n'eft-il pas juifte que nous 
gardions la fienne ? 

P H O C A s. 

f' Ainfi donc Thonneur de pouvoir être mon fik 
ne poura rien changer dans vos cœurs } 

HÉRACLIUS. 

Non pas dans le mien ; il y a plus dTionneur 
à| mourir fils légitime de Fempereur Maurice , 
qu'à vivre bâtard de Phocas & d'une payfane. 

L É O N I D E. 

Et moi , quand je regarderais l'honneur d'être 

ton fils comme un fiiprême avantage , qu'Héra- 

clius n'ait pas la préfbmtion de vouloir être au 

defifus de moi. 

P H O C A S. 

Quoi ! l'empereur Maurice était-il donc plus 

que l'empereur Phocas ? 

Les deux. 
Oui» 
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P H O C A s. 

Et qu'eft donc Phocas ? 

Les deux. 
Rien. 

Phocas. 

O fortuné Maurice ! 6 malheureux Phocas ! 
je ne peux trouver un fils pour régner, & tu en 
trouves deux pour mourir. Ah ! pùifque ce per- 
fide refte le maître de ce fecret impénétrable , qu'on 
le charge de fers, & que la faim, la foif, la nu- 
dité, les tourmens le faflent parler. 

Les deux ensemble. 
Tu nous verras auparavant morts fur la place. 

Phocas. 
Ah ! c'eft là aimer. Hélas ! je cherchais aufli 
à aâmer Fun des deux. Que mon indignation fe 
venge fur Tun & fur l'autre , & qu'elle s'en pren- 
ne à tous trois. 

I^Lcs foldats Us entourent.^ 

HÉRACLIUS. 

Il feudra auparavant me déchirer par morr 
ceaux. 

L é o N I D £• 

h vous tuerai tous. 

C uj 
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P H O C A s. 

Qu'on châtie cette démence ; qu'efpèrent-ik ? 
qu'on les traîne en prifon , ou qu'ils meurent. 

ASTOLPHE, 

Mes enfans , ma vie eft trop peu de chofe ^ 

ne lui facrifiez pas la vôtre. 

L I B I A i Phocas. 
Seigneur .... 

Phocas. 
Ne me dites rien , je fens un volcan dans ma 

poitrine , & un Etna dans mon cœur. 

(^etu fcenc terrible , Jî itincelante de beautés na^ 
turelles ^ ejl interrompue par les deux payfans 
gracieux. Pendant ce tems là les deux fauv âges 
fe défendent contre les foldats de Pfwcas. Cintia 
& Libia rejlent préfentes fans rien dire. Le vieux 
forder Lijîppo p^re de Libia arrive. ) 

L I S I P P O. 
Voilà des prodiges devant qui les miens font 

bien peu de chofe ; je vais tâcher de les égaler. 

Que .l'horreur des ténèbres envelope l'horreur de 

CQ- combat; que la nuit, les éclairs, les toner- 

res , les nuées , le ciel , la lune & le foleil obéïf- 

fent à ma voix. 

{^AuJJi^tôt la terre tremble^ U théâtre s^ohfcurcit , 



Digitized 



byGoogk 



ET TOUT MENSONGE. j^ 

m voit Us éclairs , on entend la foudre ,* & tous 
les aSeurs fe f auvent en tombant Us mjl^^ fur 
Us- autres. ) 

Ceft ainfi que finit la première journée de la 
pièce de Calderon. 



C lii) 
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-^mmmmÊmÊÊÊmmmmmmmÊmmmmmmmmÊmmmmiÊÊÊmmÊÊÊÊmmÊmmm^ 

SECONDE JOURNÉE. 

J. y a des beautés dans la féconde journée com- 
me il y en a dans la première , au milieu 
de ce cahos de* folies inconféquentes. Par exem- 
ple , Cintia , en parlant à Libia de ce fkuvage 
qu'on apelle Héraclius , lui parle ainfi : » Nous 
» fommes les premières qui avons vu combien fa 
» rudefle eft traitable . . . • J'en ai eu compaffion, 
» l'en ai été troublée; je l'ai vu d'abord fi fier, 
M & enfuite fi fournis avec moi ! D s'animait d'un 
» fi noble orgueil , en fe croyant le fils d'un em- 
» pereur ; il était fi intrépide avec Phocas , il ai- 
» mait mieux mourir que d'être le fils d'un autre 
» que de Maurice ! enfin, fa piété envers ce véné- 
» rable vieillard ! Tout doit te plaire comme à moi. 
Cela efl: naturel & intéreflant. Mais voici im 
morceau qui parait fublime , c'eft cette réponfe 
de Phocas au forcier Lifippo , quand celui-ci lui 
dit que ces deux jeunes gens ont fait une belle 
aftion , en ofant fe défendre feuls contre tant de 
monde. Phocas répond : » C'efl: ainfi qu'en juge ma 
» valeur ; & en voyant l'excès de leur courage je 
» les ai cru tous deux mes fils. 
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Phocas dit enfin au bon homme Aftolphe , qu'il 
eft content de lui & des deux enfans qu'il a éle- 
vés , & qu'il les veut adopter l'un & l'autre ; 
mais il s'agit de les trouver dans les bois & dans 
les antres où ils fè font enfuis. On propofe d'y 
envoyer de la mufique au lieu de gardes: » Car, 
dit Aftolphe, »puifque le fon des inftrumens les 
» a fait fortir de nôtre caverne , il les atirera une 
» féconde fois. « On détache donc des muficiens 
avec les deux payfàns gracieux. 

Cependant, le forcier perfuade à Phocas que 
toute cette avanture pourait bien n'être qu'une 
illufion ; qu'on n'eft fur de rien dans ce monde , 
que la vérité eft partout jointe au menfonge. »Pour 
>f vous en convaincre , dit-il , vous verrez tout à 
)i> l'heure un palais fuperbe , élevé au milieu de ces 
» déferts fauvages , fur quoi eft - il fondé ? fur le 
» vent ; c'eft un pOTtrait de la vie humame. 

Bientôt après Héraclius & Léonide reviennent 
au fon de la mufique , & Héraclius fait l'amour 
à Cintia , à peu près comme Arlequin fauvage. Il 
lui avoue d'ailleurs , qu'il fe fent une fecrette hor- 
reur pour Phocas. Les payfans gracieux apren- 
nent à Héraclius & à Léonide , que Phocas eft 
à la chaffe au tigre ^ & qu'il eft dans un grand 
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danger. Lëonîde s'atendrit au péril de Phocas ; 
ainfi la nature s'explique dans Léonide & dans 
Héraclius ; mais elle^ fe dément bien dans le refte 
de la pièce. On les fait tous deux entrer dans le 
palais magnifique que le forcier fait paraître ; on 
leur donne des habits de gala. Cintia leur fait 
encor entendre de la mufîque. On répond en 
chantant à toutes leurs queflions. On chante à 
deux chœurs : le premier chœur dit , On nt fait 
Ji Uur origine royale ejl menfonge ou vérité. Le 
fecond chœur dit , Que leur bonheur foit vérité & 
menfonge. Enfuite on leur préfente à chacun une 
épée. 

Je ceins cette épée en friffonnant^ dit Héraclius: 
ù me fouviens qi^Afiolphz me difait que cejl Vin-^ 
Brument de la gloire , le tréfon de la renommée , 
que cefi ftar le crédit de fon épée que la valeur 
accepte toutes les ordonnances du tréfor royal : 
ptufieurs la prennent comme un ornement , & non 
comme lejigne de leur devoir. Peu de gens ofer aient 
accepter cette feuille blanche s*ils favaieni à quotf 
elle oblige. 

Pour Léonide , quand il voit ce beau palais ; 
& ces riches habits dont on lui fait préfent , Tout 
cela efl beau , dit - il , cependant je n^enfuispoim 
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'4bloui , je fens qu^il faut quelque chcfe de plus 
pour mon ambition. L'auteur a voulu ainfi déve- 
loper dans le fils de Maurice rinftinft du coura- 
ge , & dans le fils de Phocas l'inftinft de Tam- 
bition. Cela n'efl: pas' fans génie &: fans artifice ; 
& il faut avouer ( pour parler le langage de Cal- 
déron) qu'il y a des traits de feu cjui s'échapent. 
au milieu de ces épaiffes fumées. 

rtiocas vient voir les deux fàuvages ainfi^ équi- 
pés ; ils fe proftement tous deux à k% pieds , & 
les baifent. Phocas les traite tous deux comme fes 
enfans. Héraclius fe jette encor une fois à fes , 
pieds , & les baife encor , aviliflement qui n'était 
pas néce/Taire. Léonlde au contraire ne le remer- 
cie feulement pas. Phocas s'en étonne. » De quoi 
» aurai-je à te remercier ? lui dit Léonide : fi tu me 
» donnes des honneurs , ils font dûs à ma naiffance , ^ 
>t quelle quelle foit : fi tu m*as acordé la vie, elle^ 
y> ni'eft odieufe , quand je me crois le fils de Mau-, 
» riçe. Je ne hais pas cette arrogance , répond Pho- 
cas. Les payfans gracieux fe mêlent de la con- 
verfation. La reine Cintia & Libia arrivent ; elles 
ne donnent aucun éclairciflement à Phocas , qui 
cherche en vain à découvrir la vérité. 

Au milieu de toutes ces , difparates arrive un 
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ambafladeur du duc de Calabre , & cet ambafTa"* 
deur eft le duc de Calabre lui-même. Il baife auffi 
les pieds de Phocas , pour mériter , dit-il , de lui 
baifer la main. Phocas le relève , & le prétendu 
ambafTadeur parle ainfî : 

» Le grand duc Frédéric, fâchant , 6 empereur! 
Vf que vous êtes en Sicile , m'envoyc devers 
>♦ vous , & devers la reine Cintia , pour vous 
» féliciter tous deux ; vous , de votre arrivée , & 
M elle , de l'honneur qu'elle a de pofféder un tel 
» hôte ; il veut mériter de baifer fa main blan- 
>» che. Mais , pour venir à des matières plus im- 
» portantes , le grand duc mon maître m*a char- 
)» gé de vous dire , qu'étant fils de Caflàndre , 
» fœur de Tempereur Maurice , dont le monde 
M pleure la perte , il ne doit point vous payer les 
» tributs qu'il payait autrefois à l'empire ; mais 
» que s'il ne fè trouve point d'héritier plus pro- 
» che que Maurice , c'efl à mon maître qu'a- 
M partient le bonnet impérial , & la couronne de 
M laurier , comme un droit héréditaire. Il vous 
» fbmme de les reflituer. 

* Le leâeur remarque afTez id l'érudition de Caldéron^ 
& celle des fpeâateurs à qui il ayait à £ûre. De la pou-* 
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P H O C A à. 

Ne pourfuis point , tais^toi, tu n*as dit que des 
folies. De fi fotes demandes ne méritent point de 
réponfe , c'eft affez que tu les ayes prononcées. 

L É O N I D E. 

Non , feigneur , ce n'eft poiitt affez ; ce palais 
n'a - 1 - H pas des fenêtres par lefquelles on peut 
faire fauter au plus vite monfieur l'ambaffadeur ? 

HÉRACLIUS. 

Léonide , prends garde : il vient fous le nom 
iâcré d'ambaffadeur : n'agravons point les mo- 
tifift de mécontentement que peut avoir fon maître, 
P H O c A s à tambajfadmr. 

Pourquoi reftes-tu ici? n'as- tu pas entendu ma 

Tcponfe? 

Frédéric. 

Je ne demeurais que pour vous dire que la 
dernière raifon des princes , eft de la poudre, 
des canons &c des boulets. * 

P H o c A s. 

Eh bien foit. — Que ferons nous, Cintia ?] ' 

idhre & des balles au cinquième fiicle , font dignes de 
la conduite de cette pièce. 
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C I N T I A. 
Pour moi ^ mon avis eft , qu'ayant l'honneur 

de vous avoir pour hôte, je continue à vous 

divertir par des feftins , des baU, de la mufî- 

que & des danfes. 

P H O c A S. 
Vous avez raifon : entrons dans ces jardins,* 

■& divertiflbns nous , pendant que Tambaffadeur 

s'en ira. 

( Léonide & HéracUtis rtjlent enfemhU. Le vieux 
bon homme Ajlùlphe vient fe jetter a leurs pieds. 
Ce vieillard , ^ui rCa pas un foujU de vie , dit 
qiiil a rompu Us portes de fa prifon. Qi^on me 
donne mille morts , ajoute-t-U ^fy confens ^puif- 
que foi eu le bonheur de vous voir tous deux 
dans une fi grande fplendeur , 6* une fi gran^r 
de majeflé. ) 

LÉONIDE. 

En quelle -majefté nous vois - tu donc , puif» 
que tu nous laifles encor dans le doute où nous 
fommes , & que tu ôtes l'héritage à celui qui y 
doit prétendre , pour le donner fotement à celui 
qui n'y a point de droit ? 

H i R A C L I U S- 

Léonide , tu lui payes fort mal ce que tu lui dois* 
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L É O N I D E. 

Qu'eft-ce donc que je lui dois ? Il a été notre 
tyran dans une éducation ruftique , il a été le vo- 
leur de ma vie , au milieu des précipices & des 
cavernes. Ne devait - il pas , puifqu'il favait qui 
nous étions, nous élever dans des exercices dignes 
de nôtre naiflance, nous aprendre à manier les 
armes ? 

Phocas (^qui entre doucement fur la pointe du 
pied pour les écouur. ) 

En vérité , Léonide parle très-bien , & avec un 
noble orgueil. 

HÉRACLIUS. 

Mais il eft clair qu'il a protégé celui de nou^ 
deux qui eft le fils de Maurice , qu'il s'eft enfermé 
dans une caverne avec lui. Y a-t-il une fidélité 
comparable à cette conduite généreufe? & dis- 
moi , n'eft-ce pas aufl[i une pieté bien fignalée d'a- 
voir auffi confervé le fils de Phocas qu'il connaif- 
fàit , ôc qui était en ion pouvoir ? N'a-t-il pas éga- 
kment pris foin de l'un & de l'autre ? 
Phocas derrière eux. 

En vérité , Héraclius parle fort fagement. 
LÉ O N I D E. 

Quelle eft donc cette fidélité ? Il a été compatif* 
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Êmt envers l'un, tandis qu'il était cruel envers 
Tautre. Il eût bien mieux fait de s'expliquer , Se 
de nous inftruire de nôtre deftinée : mourrak qui 
mourrait , & régnerait qui régnerait. 
^ Héraclius. 
n aurait iait fort mal. 

L i O N I D E, 

Tais-toi: puifque tu prends fbn garti, tu me mets 
fi fort en colère, que je fuis prêt de. . . . 

ASTOLPHE. 

De quoi ? mgrat , parle. 

L ]ï O N I D E. 

D'être ingrat, puifque tu m'apelles ainfi; vieux 
traitre , vieux tyran ! 

( LéoTÙdc lui faute à la gorge & le jette par terre j 
Héraclius le relève. ) 
ASTOLPHE. 
Ah ! je fuis tout brifé. 

HÉRACLIUS. 

Il faut que ma main qui t'a fecouru punifTe ce brutal; 
( Les deux prinus tirent alors Vlpie avec de grands 
cris; Us deux pdf ans gracieux s* en vont en di^ 
fant chacun leur mot. ) 

ASTOLPHE. 

Mes enfens , mes enfàns , arrêtez J 

(^Phocas 
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(^Phocas parait alors. Cintia & Uforcicr arrivenu) 

P H O C A S à Hiraclius. 

Ne le tue pas. 

Cintia. 

Ne te fms point une mauvaife afeîre. 

HÉRACLIUS. 

Non, feîgneur , je ne le tuerai pas, puifque vom 
le défendez. H vivra , madame , puifque vous le 
voulez. 

( Liorndc relevé^ s^excufc devant Phocas^ & Cintia 
de fa chute; il dit qtCon ntn ejl pas moins va^ 
leureux pour être mal adroit , 6* veut courir aprïs 
Héraclius pour fe venger ; Phocas ten empêche^ 
& doutant toujours lequel des deux ejl fon fils , 
il dit à Cintia : ) 

Tai beaucoup vu dans ces jeunes gens, & je 
tL2à rien vu; mais dans mes incertitudes, je fens 
que tous deux me plaifent également, qu'ils font 
également dignes de moi , l'un par fon courage 
opiniâtre, & l'autre par fa modération. 

Fin de la féconde journée. 



P. ComeilU. Tom, V. I> 
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TROISIÈME JOURNÉE. 

^ A troifiéme joumëe reffemble aux deux autres. 
^^^ La reine Cmtia donne toujours des concerts 
aux deux fauvages pour les polir ; & ces deux 
pr'mces , qui font devenus les meilleurs amis du 
monde , s'épuifent en galanterie fur les yeux & 
fkr la voix de Cintia, & de Libia. Enfin Libia 
découvre à Héraclius , en prëfence de Léonide , 
qu'Héraclius eft le fils de Maurice : Comment le fa- 
vez-vous ? dit Héraclius ; C'eft, répond Libia , que 
mon père me Ta dit quand il a craint que Pho- 
cas ne le fit mourir avec fon fecret, 

Libia. 

Oui, c*efl: à vous, Héraclius, qu'apartientrempire 
invincible de Conftantinople. 

C I N T l'A. 

Oui, non -feulement Tempire, maïs auffi la 
Sicile où je régne, qui eft une colonie feudat^e. 

Libia. 
Mais tandis que Phocas vivra , il faut garder ce 
fibcret ; il y va de votre vict 
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C I N T I A. 

Gardons bien le fecret tant qu'il vivra ; car l'em- 
pire eft hydropique de mon fang, & il s'affouvira 
du votre & du mien. 

L I B lA. 

Oui, gardons le fecret, & voyez comment vous 
pourez le déclarer par quelque belle aftion, 

C I N T I A. 

Silence , & voyons comment vous pourez vous 
y prendre. 

L I B I A. 

Si vous trouvez quelque chemin , 

C I N T I A. 

Si vous trouvez quelque moyen, 

L I B I A. 
Je ne doute pas qu'au même moment 

C I N T I A. 
Je ne doute pas que fur le champ 

L I B I A. 

Plufieurs ne vous fuivent. 

C I N T I A, 

Plufieurs ne vous proclament. 
L I B I A. 
Mais il me parait impoffible^ 

Dij 
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C 1 N T I A. 

Je vois évidemment l'impoffibilité 
( Toutes deux mfcmbU.^ 
Que vous réuflîffiez tant que Phocas fera en vie. 

L É O N I D E. 

Ecoutez, Libia. 

HiRACLlUS. 

Cintia, atendez. 

L é O N I D £• 

Incertîdn fur tout ce que j'ai entendu , 

HÉRACLIUS. 

Etonné de tout ce que j'aprends , 

^..^^^^ L É O N I D E. 

Je meurs de chagrin. 

HÉRACLIUS. 
Je vis dans la joye. 

Phocas dans U fond du théâtre ayant feint 
de dormir. 
Déjà ils font informés de cette tromperie , & 
perfuadés de la vérité à mon préjudice ; il eft bien 
force qu'entre deux fentimens fi contraires & fi 
diftinâs , celui d ennemi & celui de père , le fang 
Éifle fon devoir. Je vais leur parler tout à ITieure : 
mais non ; il vaut mieux que je les obferve fine- 
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ment , car il eft clair qu'ils diffimident avec moi 
& qu'ils ne fe confient qu'à elles ; de mamère que 
}e vais une féconde fois Êdre femblant d'avoir 
fommeil. 

Je flote toujours dans mes Incertitudes : mon 
cœur fe partage néceffairement en deux fentimens 
contraires, celui de père & celui d'ennemi ; allons, 
voyons fi la nature fe fera connaître. Je viens 
pour leur parler. Mab non, il vaut mieux les 
^pier avec prudence ; il eft clair qu'ils diffimulent 
avec moi , & qu'ils ne fe confient qu'à des fem- 
mes. Il faudra bien enfin que ce fonge finiffe, 

L É O N I D £ fans voir Phocas. 
J'avoue que je me fuis fenti pour Phocas je ne 
fais quelle afeftion fecrctte ; mais je vois à pré- 
fent que ce fentiment ne venait que de mon or- 
gueil qui afpirait à l'empire. La même tendreffe 
me prend aâuellement pour Maurice , & je fens 
que ce feux amour que je croyais fentir pour Pho- 
cas n'était au fonds que de la haine , quand j'ima- 
gine qu'il eft un tyran & qu'il m'ôte l'empire qui 
itait à moi. * 

* On fent combien ce difcours eft abfurde : comment 
Kempire était - il à Lionidc ? parlerait - il autrement fi 

D iij 
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HÉRACLIUS. 

Je VIS abhorré de Phocas. Je me vois dans le 
plus grand danger. Mais , n'importe , je triortphe 
d'avoir fû quel noble fang échaufe mes veines, 
quoiqu'à préfènt ce feu foit atiédi* 

Phocas derrière eux. 
Je ne peux rien avérer fur ce qu'ils difent : apro- 
chons nous pour les écouter; peut-être que du 
menfonge on paflera à la vérité. Je me fens trop 
troublé par les inquiétudes de tout ce fonge dont 
la rêverie eft un vrai délire. 

L É O N I D E. 

Je n'ai ni frein , ni raifon , ni jugement ; je ne 
veux que régner ; &: je ferai tout pour y parvenir. 

H É R A C L I U s. 
Et moi je n'ai d'autre ambition, d'autre défir 
que d'être digne de ce que je fuis. Laiffons au 
ciel l'acompliffement de mes defleins. Il foutiendra 
ma çaufe. 

( Ici Hcracâus fc retire un moment fans qt^on en 
fâche la raifom ) 

en lui avait dit qu'il eft fils de Maurice ? Tout cela paraît 
d*une démence inconcevable. 

* Lihia ne lui a rien dit de cela -, c*eft à Héraclius, 



Digitized 



byGoogk 



ET TOUT MENSONGE. çç 

L i O N I D E. 

D eft parti, & je refte feul. Non, je ne fuis pas 
feul; mes inquiétudes, mes peines font avec moi; 
je fuis fi faifi dTiorreur en voyant le traître qui 
m'empêche de ceindre mon front du laurier facré 
des empereurs , que je ne fais comment je réfifte 
aux emportemens de ma colère. 

HÉRACLIUS revenant» 

Tavais fui de ces lieux pour calmer mes in- 
quiétudes; mais ayant trouvé du monde dans le 
chemin , je rentre ici pour ne parler à perfomie. 

L É O N I D E. ' 

Cependant fi Libia m'a fait entendre en m'en 
tdifànt davantage , que quand Phocas fera mort il 
faudra bien que tout le monde prenne mon parti, 
je dois efpérer ? * Mais quoi? je me fiiis fenti une 
fecrette inclination pour Phocas. Un empire ne 
raut - il pas mieux que cette fecrette inclination.? 
fans doute : donc , qu'eft-ce que je crains ? pour- 
quoi reftai-je en fufpens ? 

HÉRACLIUS. 

Que prétend làLéonide? 

qu'elle a tenu ce propos : il faut donc qu'elle ait tenu l€ 
même difcours, tantôt à Hiraclius^ tantôt à Léonidd 

D iiij 
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(Lconidc tire ici fort poignard , Hiraclius ûrc U 
fictif & Fhccas qui était endormi Réveille. ) 

L é O N I D £• 
^Tl meure. 

HÉRACLÏUS. 

Qu'il ne meure pas* 

P H O C A s, 
<2u'cft-ce que je vois ? 

L É O N I D £• 

Tu vois qu'Héraclius voulsdt te donner la mort; 
& que c*eft moi qui me fuis opofé à fa fiireur. 

HiRACLlUS. 

C*eft Léonide qui voulait t'affaflîher, & c*eft 
«loi qui te fiiuvc la vie. 

P H o C A s. 

Ah 1 malheureux , je ne fuis ni endormi , nî 
5?veîllé ; j*entens crier. Qu'il meure ; j'entens crier. 
Qu'il ne meure pas ; je confons ces deux voix , 
aucune n'eft diftmfte ; ce font deux métaux fon- 
dus enfemble que je ne peux démêler ; il m'efl: 
împoffible de rien décider. Si je m'arrête à l'ac- 
laon & aux paroles , tout eft égal de part & d'au- 
tre , chacun d'eux a un poignard dans la main I 
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HiRACLlUS. 
Je me fuis armé de ce poignard , quand j*ai vu 
'que Léonide tirait le fîen pour te frâper. 

P H O C A s. 

Prenons garde ; je ne peux , il eft vrai , porter 
un jugement affuré fur les voix que j'ai entendues, 
fur Taftion que j'ai vue; mais l'épouvante que 
j'ai refTentie dans mon cœur , me dit par des cris 
ctoufçs , que c'eft toi , Héraclius , qui es le traître- 
Le fer que j'ai vu briller dans ta main , ce cou- 
teau , cet acier , le fil de ce poignard font hérifler 
mes cheveux fur ma tête. Défens moi , Léonide ; 
toute ma valeur tremble encor à l'idée de cette 
fureur , de cette aveugle hardieffe , de cette fan- 
f lante audace ; il me femble que je le vois encor 
efcrimer avec cet afpic de métal , & ces regards 

de bafilic. 

HiRA.CLIUS. 

Eh ! feigneur , quand je mets à vos pieds, non- 
ièulement ce poignard ,. mais auffi ma vie, pour- 
quoi vous fais-je peur ? 

P H o C A s. 

Lifippo 5 Cintia , Libia , puifque vous èt^s mes 
amis, &: mes commenfaux, fâchez qu'HéracIius 
jne veut feire périr. 
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H^RACLIUS. 

Ah! fi une fois ils en font perfuadës, ils me 
tueront. Ah ! ciel , où m'enfuirai - je dans un fi 
grand përil ? 

( // s^en va^ & on le laijji alUr, ) 

P H O C A S (^quand HiracUus cjl partL^ 
Défendez moi contre lui. 

L É O N I D E. 

( à part. ) 

Moi , feîgneur , je vous défendrai. Dieu merci , 

j'en fuis tiré . . . . Oui , feigneur , je le fuivrai ; {on 

châtiment fera égal à fa trahifon ; je lui donnerai 

mille morts. 

P H O C A S. 

Cours , Léonide ; la fiiite du traître eft un nou-; 
vel indice de fotfi crime. 

LiSIPPO, LES FEMMES. 

Quel mal vous prend lubitement , feigneur? 
P H O c A S. 

Je ne fais ce que c'eft ; c'eft une létar^e , un 
cvanouïfTement , un tournement de tête , un fpaf- 
me , une frénéfie , une angoiffe ; mes idées font 
toutes troublées ; je ne fais fi c'efl: un fonge , fi 
tout cela eft vrai ou feux. Ceft un crépufcule de 
la vie ; je ne fuis ni mort ni vivant ; chacun d'eux 
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prétend qu'il voulait me fauver au lieu de me tuer- 
ie ne fais quoi me dit au fond du cœur qu'Hëra- 
clius eft coupable , & que fi Léonide ne m'avait 
fecouru , Hëraclius, fe ferait baigné dans mon feng. 
Je jurerais que cet Hëraclius e/l le fils de Mauri- 
ce ; toute ma colère crève fur lui. Dites moi ce 
que vous en penfez , & fi je juge bien ou mal. 

C I N T. I A. 

Tout cela eft fi obfcur , qu'on ne peut pas juger 
de leur intention : il faut les entendre : nôtre ju- 
gement ne peut ateindre à ce qui n'eft pas fur 

les lèvres. 

P H O c A s /i Lifippo. 

Et toi , magicien , ne nous diras-tu rien fur cette 
étrange avanture ? 

L I s I P P .o» 

Si je pouvais parler , je vous aurais déjà tout 

dit; mais la déïté qui m'infpire, me menacç fi 

je parle. 

P H O C A s. 

Mais ne pourais-tu pas forcer ta fille Libia , la 
reine Cintia, & les autres, à dire ce qu'ils fa vent 
de ces prodiges? t 

( Tous enfembU. ) 

On ne poura nous y obliger ^ ni nous faire vio- 
lence. 
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P H o c A s. 

Pourquoi? 

L I B I A. 

B faut céder à la Êitalité. 

C I N T I A. 

Le terme des deftinëes eft arrivé. 

I s M é N I A. 

Oui , ce jour même , cet inftant même. 

( Tous tnftmbU. ) 
Nous fommes entraînés par la force de l'en- 
chantement. 

( Ils difparaiffcnt tous avu U palais. Phocas & Li^ 
Jîppo rtjlcntfur lafdne.) 

Phocas. 

Ecoute , efpère tout de moi. 

L I s 1 P P o. 

C'eft en vain; je dois vous laifler dans la /îtua- 

tion où vous êtes. Jugez par ce que vous avez vu 

des raifons de mon filence. 

( ///or/0 
Phocas. 

Eh bien , tu t'en vas auffi ? 

( On entend derrière la fane des cris de chajfeurs. ) 

A la forêt, à la montagne, au buiflbfiî^ au rocher. 
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t Libia & Cmùa dtrràrt lafàru apelUnt Phocas. ) 
P H O C A S. 
Ds m'ont tous laiffé ici dans la plus grande in- 
certitude ; je n'ai pu favoir autre chofe d*eux tous, 
iinon qu'Héraclius m'a voulu fecourir , après que 
je l'ai vu le poignard à la main pour me tuer , & 
que Léonide eft un affaflîn, quand mon cœur 
me dit qu'il volait à mon fecours. O abime impé- 
nétrable ! que de choies tu me dis , & que de cho- 
ies tu me caches ! 

( On entend derrière le théâtre. ) 
VoUa le tigre que Phocas a lancé qui va vers la 
montagne. 

Ci N T I A dans le fond du théâtre. 
Allons, courons après lui. Sans doute, puîfque 
Phocas n'a pomt paru dcpiris hier, le tigre l'a dé- 
chiré , & il revient pour chercher quelque nouvelle 
proye. * 

( Tous les chaffeurs apelkru ici leurs chiens & les 
nomment par leurs noms. ) 
Phocas fur le devant du théâtre. 
Ainfi donc afin que la conclufion de cette terri- 
ble avanture réponde à fon commencement , vois 

* Il y a dans roriginal hambrunto , qui veut dire efa^ 
mé^ dt hambrc , fainu 
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mon tigre qui revient fiir moi pourfuivi par les 
chiens , fans que j*aye le tems de me mettre en dé- 
fênfè. Tai des vaffaux , des domeftiques, des 
amis , & aucun d'eux ne vient à mon fecours. 
( Hiraclius & Lconide arrivent chaùin de leur côti^ 

vêtus de peaux de bêtes , comme ils t étaient k 

la première journée de utte pieu. ) 

Tous DEUX ENSEMBLE. 

Je t*ai entendu , j'acours à ta voix. 

HÉRACLIUS. 

Je reviens pour favoir ... ; mais que vois-je ? 

L :É o N I D E. 
Je viens favoir ... ; mais qu'aperçois-je ? 

HÉRACLIUS. 

Tu aperçois mon ancien habit de peaux, 

L É O N I D E. 

Tu vois auffi le mien. 

Héraclius. 
Mais ai-je vu ce que j'ai fongé ? 

L É o N I D E. 

Mais ai-je rêvé ce que j'ai vu ? 

Héraclius; 
Qu'eft devenu ce beau palais? où était-il ? 

L É O N I D E. 

Qui a emporté cet édifice \ 
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P H O C A s. 

De quel palais, de quel édifice parlez-vous? 
Depuis hier jufqu a cette heure j'ai couru après 
mon tigre , les rochers ont été mon lit ; aujour- 
d'hui j*ai fait ce que j'ai pu pour retrouver le 
chemin , jufqu'à - ce qu'enfin j'ai entendu les cris 
des hètes fauvages , les aboyemens des chiens ; 
j'ai apeUé , vous êtes venus ; furement Cintia & 
Libia vous auront dit où j'étais , car elles vous 
auront trouvé à leur ordinaire au fon de la mu- 
fîque. Soyez les bien venus. 

(^ Tous Us chajfcurs derrière le théâtre. ) 
Allons tous, allons tous, nous les découvri- 
rons ici. 

^Lcs dames arrivent avec les deux payfans gra- 
deux , 6» une fuite nombreufe. Les payfans gra- 
cieux font fort étonnés de voir qi^HéracUus & 
JJonide T^ ont plus leurs beaux habits.) 
Qu'avez-vous hit {dit un des gracieux ) de tous 
ces omemens^ de ces belles plumes, de ces 

joyaux ? 

L É o N I D E. 

Je n'en fais rien. 

j^Les dames font des complimens à Phocas Jur le 

bonheur qu^il a eu Rechaper au tigre. Les deux 
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payfans gracieux fotuienmnt à Hcraclius & à 
Liomde qu^ils Us ont vus dans un beau palais ^ 
m Pun ni C autre nUn veut convenir.^ 

P H O C A S. 
Quoi qu'il en foit de ce palais , qui fans doute 
eft un enchantement, j'ai dëja dit que j'aimais 
mieux vous feire du bien à l'un & à l'autre, que 
de me venger de l'un des deux ; allons-nous-eit 
dans un autre palais , où vous changerez vos vé- 
temens de fauvages en habits royaux , &c où nouf 
ferons des feftins & des réjouïffances, 

L É O N I D E. 

O ciel ! fera - ce une fiftion ? & ce que nou^ 
avons vu était-il une vérité ? quel eft le certain ? 
quel eft l'incertain? je n'y conçois rien; mais 
n^mporte, allons -nous -en où nous ferons bien 
logés, pompeufement vêtus , & bien fervis : que ce 
foit une vérité ou un menfonge , qui jouît , jouît ; 
foit que les chofes foient vrayes ou non , je me 
]cne à tes pieds , je baife ta main pour l'honneur 
que je reçois. 

P H O c A s. 
Léonide parle très fagement. Et toi , Héraclîus ; 
ne me remercies-tu pas auflî des grâces que je 
te fais? 

Héraclîus. 
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HÉRACLIUS. 

Non, feîgneur, quand je vois que la pourpre 
& rémail de Tyr ne caufent que des peines , 
& que les pompes royales font fi paffagèrcs 
qu'on ne fait pas fi elles font un menfongc ou 
une vérité , je vous prie de me rendre à ma pre- 
mière vie. Habitant des montagnes, compagnon 
des bêtes fauvages ,' citoyen des précipices , je 
n'envie point ces grandeurs qui paraiflent & qui 
difparaiflent , & qu'on ne fait fi elles font vrayes 

ou fauffes* 

P H O C A S. 

Je ne t'entends point. 

Héraclius. 

Et moi je m'entends un peu, 
( Le vieil Afiolphe & Lijippo arrivent , & ^arrêtent 
au fond du théâtre. ) 

A S T O L P H E. 

J'ai fu que Léonide & Héraclius étaient avec 
Phocas , je viens les voir , mais je n'ofe aprocher# 

L I s I P p o. 

Je veux favoir quel parti ils auront pris > & jô 
vais de ce côté. 

P. Corneille. Tom. V« E 
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P H O C A s â fféraclius. 
Eh bien , ingrat , tu mëprifes donc mes bontés? 

HéitACLius. 
Non , j'en fais tant de cas que je ne veux pas 
les expofer à un nouvieau danger. Je me jette â 
us pieds , je te fuplie de m'ëloigner de toi : mon 
ambition ne veut d'autre royaume que celui de 
mon libre arbitre. 

P H o c A S. 

ïTeft-ce pas agit en défefpérë au mépris de mon 

honneur ? 

Heraclius. 

Non , feigneur , il ne s'agît que du mien. 

P H o c A s. 

Tes refus font une preuve de ta trahifon* Que 
fais-je? je réprime ma colère. 

C I N T I A. 
Quelle trahifon pouvez- vous avoir découverte 
en lui^, puifqu'il arrive tout à l'heure ? 
P H O C A S. 
Va , ingrat , puifque tu abhorres mes feveurs , 
je vois bien que tu es le fik de mon ennemi. 
Heraclius. 
Eh bien , c'eft la vérité ; & puifque tu fais 
le fecret d'un prodige que je ne peux compren- 
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dre, que je me perde ou non, je fuis le fils de 
Maurice , & je m'enorgueillis à tel point d'un fi 
' beau titre , que je te dirai nulle fois que Maurice 
eft mon père. 

P H O C A s. 
Je m'en doutais affez ; mais de qui le fais-tu? 

HÉRACLIUS. 

D'un témoin irréprochable, c'eft Cintia qui me 
l'a dit. 

Cintia. 

Moi ! comment ? quand ? & de qui aurais -je 
pu le favoir ? 

HÊRACLIUS. 
C'eA Aftolphe qui vous Ta dit , quand on l'a 
amené devant vous. 

ASTOLPHE. 

Ils vont me tuer ! quel efpoir me refte-t-il ? moî, 
madame , je vous l'ai dit ? 

Cintia. 

Non , Aftolphe ne m'a rien dît , & moi je ne 
t'ai point parlé. 

HiRACLIUS. 

S'il vous a dit ce grand fecret , je le paye affez 
par ma mort i &c toi, charitable impie, qui m'as 



Digitized 



byGoogk 



68 TOUT EST VÉRITÉ^ 

caché tant d'années k gloire de ma naiffancey 
puifque tu Tas révélée aujourd'hui , pourquoi es- 
tu fi hardi de la nier à préfent , & de manquer 
de refpeû à Cintia? 

C I N T I A. 

Je t'ai déjà dit que je ne fais rien du tout. 

HÉRACLIUS à CinÛA. 
Pour toi , je ne te réplique rien , mais à celui-cî , 
qui après m'avoir ôté l'honneur , m'ôte le juge- 
ment , & la vie que je lui ai fauvée dans ce riche pa- 
lais \ je veux le planter là. 

ASTOLPHE. 

Quoi ! quel palais ? 

LiONlDE^ Héraclius. 

Arrête , ne le maltraite point fans raifon ; car 
sM eft vrai que nous avons été dans ce palais, 
il n'eft pas vrai que nous foyons, toi le fils de 
Maurice, & moi le fils de Phocas. Libia m'a dit 
comme à toi que Maurice eft mon père, & je 
n'en ai rien cru. 

L I 3 I A. 

Moi ! je te Tai dit ? xjuand t'ai-je vu? quand t'aî- 
je parlé ? 



Digitized 



byGoogk 



ET TOUT MENSOtfGÉ. 69 

L i O N I D E. 

Dans ce même palais où nous étions tous. Tu 
m'as dit que ton père le forcier l'avait deviné 
par ùl profonde fcience. 

L I s I p p o. 
( à pan, ) 

Ah ! voilà l'enchantement rompu. 

( à Léonide, ) 

Et comment ma fille Libia a-t-elle pu flater ainfî 

ton audace , & me faire dire ce que je n'ai point 

dit? 

Un des payfans gracieux. 

Il faut que le diable s'en mêle , il eft déchaîné. 

P H o C A S. 

Puifque cette confufion augmente, venons à 
bout de fortir de ce profond abime, — Aftolphe , 
j'ai voulu favoir ton fecret^ j'ai employé des 
moyens qui m'ont inftruit. On m'a apris qu'être 
Héraclius c'eft être fils de Maurice. 

ASTOLPHE. 

Ce ferait donc la première vérité que le men- 
fonge aurait dite. 

P H O c A S. 
Mais afin qu'il ne refte ai^cun fcrupule dans l'ef- 
prit de Léonidc, explique toi clairement. 

E iij 
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ASTOLPHE. 

Seigneur, puifque vous le favez, que puis-jc dire? 

C I N T I A. 

Et toi, traitre Lifippo, pourquoi viens-tu ici? 

LiSiPPO à Phocas. 
Seigneur , je vois la colère de la divinité pour 
laquelle je gardais le filence. Sts fourcils fronces 
me menacent ; il n'eft plus tems de feindre : Léo- 
nide eft votre fils , c'eft affez que je Tafirme , & 
qu Aftolphe ne le nie pas. 

P H O C A S. 

C'efl plus qu'il ne faut. Mes vaffaux, mes fu- 
jets, Léonide eft votre prince. 

Tous Us aBeurs crient ; 
Vive Léonide] 

P H O c A S. 
Vive Léonide , & meure Héraclius ! 

C I N T I A. 

Arrêtez. 

P H o c A s. 

Prétendez-vous empêcher la mort d'HéracUus ? 

G I N T I A. 

Oui, je Tempêche; il eft venu fur vôtre pa- 
role & fur la mienne , il faut la tenir ; & fî vous 



Digitized 



byGoogk 



ET TOUT MENSONGE. 71 

voulez le faire mourir , commencez par enfoncer 
votre poignard dans mon fein. 
P H O C A S. 
Quelle parole ai-je donc donnée ? 

C I N T I A. 

De ne le feir^ mourir , ni de Temprifoncr. 

P H G C A S. 

Eh bien , pour vous, & pour moi j'acompliraî 
ma promeflTe. Allez, vous autres ; faites démarer 
cette barque qui eft fur la rive, percez en le 
fond. — Madame, je le laifferai vivant, puifque 
je ne lui donne point la mort ; il ne fera point 
prifonnier , puifque je l'envoyé courir la mer à 
{on ai/e. Allez , qu'on Tenlève , qu'on le mette 
dans cette barque. 

HÉRACLIUS aux gens de Phocas. 

Non , ruflres , non , point de violence. Timi 
moi-même à mon tombeau , puifque mon tombeau 
eft dans ce bateau. Adieu , Cintia, charmant pro- 
^g^ > ï^ premier & le dernier que j'ai vu. Adieu, 
Aftolphe , mon père , je vous laifTe au pouvoir de 
mon ennemi , qui en mentant a dit la vérité , & 
qui a dit la vérité en mentant. * 

* C*dl que Phocas a £dt fcmblant de favoir fs^UifOf 

E iiij 
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P H O C A s. 

Erpère mieux , & vois {\ j'ai de la compaflion. 
Je ne t'envie point k confolation d'être avec cet 
Aftolphe qui t'a fervi de père. Qu'on entraîne auffi 
ce malheureux vieillard. 

A s T O L P H È. 

Allons , mon fils , je ne me foucie plus de la vie , 
puiique je vais mourir avec toi. 

C I N T I A. 

Quelle pitié ! 

L I B I A* 

Quel malheur ! 

Les paysans gracieux. 
Quelle confufion ! 

P H o c A s. 

A préfent , afin que les échos de leurs gémiffe- 

; mens ne viennent point jufqu'à nous, commen- 

^çons nos réjouïflances ; que Léonide vienne à ma 

cour ; que tout le monde le reconnaiffe ; xjue tous 

mes vaflaux lui baifent la main, & qu'ils difent à 

haute voix , Vive Léonide ! 

clius était fils de Maurict , n'en étant pas certain , 8c 
voulant tirer cet aveu à'Aftolpht. Ainfi , fclon Calderon, 
tout eft mcnfonge & vérité. 
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HÉRACLIUS. 

O deux ! favorifez moi ! 

ASTOLPHE. 
O deux, ayez pitié de nous! 

( La mujiquc chante , Vive Lëonide ! ) 

L É O N I D E. 

Que tout ced foit une vérité ou un menfbnge ^ 
que cela foit certain ou faux , que renchantemetit 
fini/Te ou qu'il dure , je me vois en atendant hé- 
ritier de l'empire ; & quand le deftin envieux 
voudrait reprendre le bien qu'il m'a fait, il ne 
m'empêchera pas d'avoir goûté une iî grande fë- 
lidté â cbté d'un (i grand péril. 

HÉRACLIUS. 

deux , favorifez moi ! 

ASTpLPHE. 

Cieux, ayez pitié de nous ! 
( La mujiqiu recommence ^ & chante ^ Vive Léonîde ! 
On entend de V artillerie , des tambours & des 
trompettes^ ) 

P H o C A s 4 Héradius & à Aftolphe. 

Je vous crois exaucés. J'entends de loin de* 
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trompettes , des tambours &c du canon , qui pa- 
raiffent vouloir changer nos divertiflemens en apa- 
reil de guerre. 

CiNTIA (^qid apartmmcnt s^cn était alUc ^ & qui 
. revient fur le théâtre. ) 

Je regardsds d'une vue de compaflion le combat 
des vents &c des âots , &c ce gonflement paflager 
des vagues qui fe jouent en bouillonnant fur ces 
-vaftes champs verds & falës, lorfque j'îd vu de 
loin dans le golfe ime vafte cité de navires , qui 
ont ^t une ialve en venant reconnaître le port* 
P H o c A s-^ 

Ceft aparemment quelque roi voifîn , feudataire 
de l'empire , ( conune ils le font tous ) qui vient 
nous payer les tributs. 

L I s I P P o. 

Seigneur , en obfervant de plus près ces voiles 
enflées , je panche à croire plutôt .... 

P H C A S. 
Quoi? 

L I s I P P o. 

Que c'eft la flote du prince de Calabre , dont 

l'ambafladeur eft venu vous menacer. 

P H C A s. 

Que cette idée ne trouble point notre joye & 
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nos divertiffemens ! Cette flote ne m'înfpire aucune 
épouvante ; je vais enrôler du monde ; & pendant 
que ces vaifleaux répéteront leurs falves d*artillcric, 
qu'on répète nos chants d'allégreffe. 
L é o N I D £. 
Vous verrez que Léonide remplira les devoirs 
où fa nai/Tance l'engage. 

C I N T I A. 
Je te fuis malgré moi avec mes gens. 
( Ils fuivent Phocas. AJiolpht & Hcraclius rtfitm. 
Tous deux cnfimbU s^ écrient : O cieux ! ayez 
pitié de nous ! On voit avanur la fiote de Fri" 
deric y & on entend : A terre , à terre , aux ar- 
mes , aux armes , guerre , guerre. ) 

"HÉRACLIUS & ASTOLPHE. 
Secourez nous , ô pouvoirs divins ! 

Troupe de foldats de Phocas. 
Vive Léonide ! vive Léonide ! 
Frédéric grand duc de Calabre , defcendant de 
fon vaijfeau. 
Prenons terre , formons nos efcadrons ; que les 
ennemis furpris foient épouvantés : qu'ils ne fâ- 
chent mon débarquement que par moi , puifque 
les eaux & les vents m'ont été fi favorables : que 
le fang & le feu Ment voir un autre élément : 
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Le deftln m'a fait prince de Calabre , je fuis neveu 
dé Maurice , fa mort me donne droit à la pourpre 
impériale. Pourquoi payerai-je des tributs, au lieu 
de venger la perte des tributs qu'on me doit ? fur- 
tout , lorfque je fais que le fils pofthume de Mau- 
rice eft perdu , & qu'un vieillard , dont on n'a 
jamais entendu parler depuis qu'il arracha cet en- 
fant à fa mère , Ta élevé dans les rochers de la 
Sicile : les deflinées ne m'apellent - elles pas à 
Fempire, puifque le tyran efl ici mal acompa- 
gné ? n'efl - ce pas à moi de foutenir mes droits 
par mer & par terre , & de venger à la fois Fré- 
déric & Maurice ? Enfin, quand je n'aurais d'autre 
raifon d'entreprendre cette guerre glorieufê , que 
les prédirions finifbes de Lifippo , cette raifon me 
fufirait ; & je veux montrer à la terre que ma va- 
leur l'emporte fur fes craintes. 
( On voit de lom Adolphe fur U rivage , & Héru" 
clius qm ^clanu hors du bateau percé j où on 
r avait déjà porté. Le bateau s^ enfonce dans la 

mer. ) 

Frédéric. 

^ Quelle voix entends-je fur les eaux? qu'arri- 
ve-t-il donc vers ces lieux horribles? quel bruit 
de deflruftion ! Autant que ma vue peut s'étendre. 
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autant que je peux prêter l'oreille , ceci eft mon* 
ftrueux. J'entends la voix d'un homme ; mais il 
fouâe comme un animal : ce n'eft point un oifeau^ 
car il ne vole pas : ce n'eft point un poiflbn , 
car il ne nage pas; il eft pouflTé par les vagues 
qvu fe brifent contre ces rochers. 
( Afiolphcfur It rivage tmbrafft Hèradius qui fort 

(k la rrur.) 

HÉRACLIUS. 

O cieux! ayez pitié de nous. 

A S T O L P H E. 

O cieux ! nous implorons vôtre fecours. 
Frédéric. 

Il paraiflàit qu'il n'y en avait qu'un au milieu 

des ondes, & maintenant en voilà deux fur le 

rivage. 

ASTOLPHE à Héraclius. 

Je rends grâce au ciel qui t'a délivré de la mer. 

Frédéric. 
Par quel prodige ces deux créatures au milieu 
des algues marines , des vents , des flots , & du 
limon , au lieu d'être couverts d'écaillés , font-ils 
couverts de poil ? Qui êtes-vous ? 

ASTOLPHE. 

Deux hommes fi infortunés que le deftin qui 
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voulait nous donner la mort n'a pu en venir à 

bout. 

Héraclius. 

Nous fommes les enfans des rochers; la mer 
n*a pu nous foufrir , & nous rend à d'autres ro- 
chers. Si vous ètos des foldats de Phocas , ufez 
contre nous du pouvoir que vous donne la fortu- 
ne : ce ferait une cruauté d'avoir pitié de nous ; 
& afin que vous foy.ez obligés de nous ôter 
cette malheureufe vie , fâchez que je fuis le fils 
de Maurice. Ce vieillard que fa fidélité a banni 
fi longtems de la cour , m'a fauve deux fois la 
vie fur la terre & fur la mer. C'eft le généreux 
Âftolphe. * Je vous conjure en me donnant la 
mort , d'épargner le peu de jours qui lui reftent. 
Je me jette à vos pieds : accordez - moi la mort 
que j'implore: pourquoi héfitez-vous? pourquoi 
refufez-vous de finir mes tourmens ? 

Frédéric. 

Pour te tendre les bras. Ce que tu m'as dit 

* Le fond de cette fcène parait intércflant & admi- 
rable : on aurait pu en feire un chef-d'œuvre , en y met- 
tant plus de vraifemblance & de convenance. H me 
femble qu'une telle fcène donnerait l'idée de la vraie 
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atendrit tellement mon ame , que je Éiuveraîs 
ta vie aux dépens de la mienne. II eft peut-être 
étrange que je te croye avec tant de facilité ; maïs 
je fens une caufe fupérieure qui m'y force. Le 
ciel parait ici manifefter fa juftice , & la vertu 
de ce noble vieillard que je refpeûe & que j'em-^ 
brafle» 

HÉRACLIUS & ASTOLPHE. 
Eh ! qui es-tu donc ? parle. 

Frédéric. 

Je fuis le duc de Calabre. Vous me voyez 
comblé de joye. Le fang qui coule dans mes vei- 
nes, ô fils de Maurice J eft ton fang. Je fuis le 
fils de Caflandre fœur de Maurice; tes deftins 
font conformes aux miens, ton étoile eft mon 

étoile. 

HÉRACLIUS. 

Je reprens mes efprits ; & plus je te confidè- 
re^ plus il me femble que je t'ai déjà vu. 

tragédie , c*eft-à-dire , d'une péripétie atendriffante , toute 
en aâlon 9 fans aucun embarras , fans le fioid recours des 
lettres écrites longtems auparavant , fans rien de forcé , 
fans aucun de ces raifonnemens alembiqués qui font 
languir le tragique. 
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Frédéric. 

Cela eft impoffible ; car je n'ai jamais aproché 
des cavernes & des précipices où tu dis qu'on a 
élevé ta jeuneiTe. 

HÉRACLIUS. 

Céft la vérité ; mais je t'ai vu fans te voir. 

Frédéric. 
Comment ? me voir fans me voir ! 

HÉRACLIUS. 
Oui. 

Frédéric. 

Ceci eft une nouveauté égale à la première ; 
mais avant de Taprofondir , va, je te prie , à ma 
galère capitane ; &c après qu'on t'aura donné des 
habits , & qu'on t'aura paré comme tu dois l'être, 
tu m'aprendras ce que je veux favoir , Se qiû me 
ravit déjà en admiration. 

HÉRACLIUS. 

Je t'ai déjà dit que je fuis le fik des monta- 
gnes , acoutumé au travail & à la peine ; & quoi- 
que j'aye beaucoup foufert , écoute moi , je me 
repoferai en te parlant. 

Frédéric. 
Puifque c'eft pour toi un foulagement , parle. 

HÉRACLIUS. 
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H É R A C L I U s. 

Ecoute , tu vois ces' rochers , ces montagnes , 
'dont le faîte eft défendu par les volcans de l'Et- 
na 

( Ce difcours d^HéracUus eji interrompu par des cris 

derrière la Jdne. ) 

Aux armes ^ aux armes , aux combats , aux 
combats* 

P H O c A s. ^ 

Tombons fur eux avant que leurs efcadrons 
fiaient formes. 

Un soldat de Frédéric arrivant fur la fcine. 

Déjà on voit Farmée que Phocas a levée pour 
<'opofèr à la hardieffe de votre débarquement. 
Frédéric. 

On dit que c'eft le premier bataillon, il faut 
s^empreffer d'aller à fa r^contre. 

HÉRACLIUS. 

Je vous acompagnerai. Vous verrez que Tépée 
que vous ne m'avez donnée que comme un or- 
nement, vous rendra quelque fervice. 

ASTOLPHE. 

Quoique ma caducité ne me permette pas de 
vous fervir, je peux mourir du moins, & vous me 
yerrez mourir le premier à vos côtés» 
P. Corneille. Tom. V^ F 
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Frédéric. 
J'efpère en vous deux. Patends de vous mon 
triomphe : déjà mes foldats s'avancent avec au- 
dace. 

( Les troupes de Photos paraxjfent , Us tromptues 
& Us clairons forment U charge ^ la hatailU fe 
donne : on entend d*un côté ^ Vive Phocas ; 6* 
de Vautre ,Vive Frédéric. Puis tous enfemble crient^ 
Aux armes , aux armes, combatons, combatons.) 

HÉRACLIUS Vépée à la main. 
Suivez moi , je connais tous les fentiers; fi vous 
marchez de ce côté , vous pourez tout rompre. 
CiNTiA paraijfant armée^ à la tête dts fiens. 
Non, vous ne romprez rien, c'eft à moi de 
défendre ce pofte. 

HiRACLlUS. 
Qui poura foutenir ma fiireur ? 

C I N T I A. 
. Moi. 

HÉRACLIUS. 

Quel objet frape mes yeuxl 

C I N T I A. 

Qu'eft-ce que je vois! 

HÉRACLIUS. 

Vous voyez le changement de nos def^:, je 
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défendais contre vous un paffage quand je vous 
ai vue pour la première fois, & à préfent vous 
en défendez un contre moi. 

C I N T I A. 

Ajoute que tu me regardais alors avec des 
yeux d'admiration, & à préfent c*eft moi qui 
t'admire. 

HÉRACLIVS. 

Qu'admirez-vous en moi ? Rien que les viciffi- 
tudes incompréhenfibles de ma v;e. Je vous trou- 
ve ici; vous voulez que je fuie, moi fuir! & 
fuir de vos yeux ! ce font deux chofes il impof^ 
fibles, que fi elles arrivaient, elles diraient quel- 
les ne peuvent pas arriver. 

C I N T I A. 

Sans te dire ici que mon bonheur efl de te 
voir envie, ce bonheur ne fera -t- il pas plus 
grand fi tu enfonces ce paffage , & fi tu reftes 
yiftorieux ? ^ 

HÉRACLIUS. 
Je ne veux point vaincre à ce prix , en com-; 
bâtant contre vous. 

C I N T I A à Libia qui t acompagnt. 
Libia , ne m'abandonne point ; j'ai foin dé ma 
réputation, & de la tienne. 

Fij 
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HÉRACLIUS. 

Je ne fais fi je dois vous croire. 

C I N T I A. 

Pourquoi non ? 

HÉRACLIUS. 

Parce que fi vous me traitez avec tant de bon- 
té à préfent, vous direz peut-être comme vous 
avez déjà fait, que vous ne vous en fouvenez 
plus, & que mon bien 6c mon mal vous font 
indiférens. 

{^Des voix ^élèvent au fond du théâtre.') 

Les soldats de Frédéric, 
Ceft par là qu*Héraclius a paffé. 
Frédéric. 
Paffez tous après lui. 

HÉRACLIUsi eintia: 
Malheureux que je fuis ! quand je voudrais fiiîr,' 
* je ne pourais ; vos troupes reviennent avec les 
miennes. Voyez-vous cette troupe qui s'éfraye &c 
qui abandonne le pofte que vous gardiez ? Fuiez , 
vous pourez à peine fauver votre vie. 

* On ne conçoit rien à ce difcours dUHéraclius. Tan- 
tôt il parle en héros , tantôt en poltron. Si c'eft une 
ironie avec Cintia , il eft dificile de s'en apercevoir. 
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C î N T 1 A. 

Non , tu pourais fuir ; les autres ne fuiront pas. 

L £ O N I D E arrivant. 
Tournez tête , foldats ; ils ont forcé le paflTa- 
ge que gardait Cintia ; défendons fa vie , je ferai 
le premier à mourir, 

HiRACLlUS fe jutant fur Léonide. 
Oui, tu mourras de ma main, ingrat, inhu- 
main, cruel! 

L i o N 1 D E. 

Je ne fuis point étonné de te voir en vie. Je 
fuis perfuadé que la mer n'a eu pitié de toi que 
pour préparer mon triomphe. 

(Ils comhattnt tous dtux.\ 
H É R A C L I U S. 
Tout à ITieure tu vas le voir. 
Cintia. 
Je ne peux me déclarer , malgré le défîr que 
j'en aL. Je cndns ma ruine fi Héraclius efV. vain- 
queur, puifque fon pouvoir détruira le mien. Si 
Léonide l'emporte , mes efpérances font perdues ; 
îl efl contre mes intérêts. Que ferai-je ? O ciel,fe- 
courez-moiî * 

* On ne conçoit rien à ce difcours de Cintia^ Je Taî 
traduit fidèlement» Puts 

F iij 
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( On entend ks tambours. ) 

P H O C A S. 

Brute , infidèle à ton maître , qui en brifant ton 

frein, brife les loix & le devoir, puifque tu ofes 

ainfi prendre le mords aux dents, demeure, & en 

courant ainfi déchainé ne fiiis pas. 

Frédéric à HéracUus. 
, Charge moi ce Phocas. 

PhOCAS tombe en fautant aux ennemis^ 
O ciel ! ma vie eft perdue ! 

HÉRACLIUS courant fur lui. 
Ceft mon ennemi , qu'il meure. 

L é O N I D £• 
Qu'il ne meure pas. 

Phocas. 
Malheureux ! qu'ai-je entendu ? tout eft toujours 
équivoque entre eux. Toujours ces voix, quOLmeur 
te y qiHU ne meure pas ! Qui des deux me tue ? 
qui des deux me défend ? je fuis toujours en dou- 
té, je fuis confondu. 

Puts^ no me puedo declarar^ 
Aunqiu quifiera al temer 
Si vînce Heraclio mi ruina. 
Pues es contra mi poder , 
Si Leonido , mi efperan^a 
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HÉRACLIUS. 
Ne fois plus en doute à préfent. Si tu as voulit 
feiie ici Teffai de ta tragédie , la voici terminée. 
La vérité fe montre. Nous avons changé de rôle 
Léonide Se moi. 

P H O C A s. 

Quel rôle ? 

HÉRACLIUS. 
Celui de Léonide était d'être cruel, le mien 
d'être humain ; il difait la première fois , qu'il meu- 
re ^ &c moi , qi^U TU meure pas. Tout eft chan- 
gé ;c'eft lui qui te défend, & c'eft moi qui te 
donne la mort. 

C I N T I A. 
Héraclius, je fuis à ton côté» 

P H o c A s. 

Ce n'était donc pas un vain préfage quand j'îû 
cru voir ton glaive enfenglanté ? 

L i o N I D E. 

Je ne me fuis donc pas trompé non plus, en 

Pues es contra mi interes 

Quhe de ha^er ? cielos piadofis ! 
Comment peut-elle craindre Héraclius qiù cft amoureu^ 
tfcUei 

F iiij 
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devinant que c'était cette femme avant de Fa^^ 
voir vue. 

ÇLitia 9 Frédéric j & dtsfoldats iaprochint.^ 

L I B I A* 
C'eft ici qu'eft tombé Phocas. 

F jt é D E R I c; 
Ceft ici que fon cheval Ta jette par terre, 

L É O N I D E. 

Je ne fuis donc venu ici que pour ma pertei 

( Troupe defoldats. ) 

Un soldat. 

Acourez tous .... mais que vois-je } 

HiRACLlUS. 
Vous voyez un tyran à mes pieds ; vous voyd 
dans les mêmes campagnes où Maurice fut tuéj^ 
la mort de Maurice vengée par fon fils. 
P H O C A S tf terre. 
Non , tu n'es pas fon fils. 

Le soldat. 
Qui eft-il donc } *-- 

Phocas. 

Un hydropique de fang , qui ne pouvant boîre 

celui des autres , apaife (k foif dans le fien propre. 

^Phocas meurt en difant ces paroles \ mais corn-*. 

ment peut^il dire qi^Hiradius a rerje fon pror 
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pre fang ? il faut donc qiCil fc croyt fort pire ; 
mais comment peut-il le croire ? ) 
C I N T I A. 

Déjà tous {qs gens font en fuite , & les miens 
ayant fecoué le joug de la tyrannie difent & re- 
difent: 

Vive Héraclius, qu'Héraclius vive ! 
Qu'il ceigne fon front du facré laurier ! 
Il doit régner , il eft fils de Maurice. 
(^Les foldats 6* le peuple diferu us paroles avec 
Cintia. Ils fon^ une couronne. ) 

HÉRACLIXJS. 

Cette couronne apartient à Frédéric , il Ta méri? 
tée; c'eft à lui qu'on doit la yiftoire. 
Frédéric. 
Je n'ai voulu que brifer le joug du tyran , & 
non pas ravir la couronne au légitime poffeffeur» 
Vous Vètts ; c'eft à vous de régner. . 
H i R A C L I U S, 
Je ne fais fi je Toferai. 

Frédéric,' 
Pourquoi non? 

H É R A C L I U S. 

C'eft que j'ignore fi tout ce que je vols eft 
menfonge ou vérité. 
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Frédéric. 

Comment? 

HéRACLIUS. 
Ccft que je me fuis déjà vu tndté & vêtu eii 
prince, & qu'enfuite j'ai repris mes anciens ha«« 
bits de peau. 

(// veut parler du château enchanté & dcfon ha^ 
bit de gala. ) 

L I S I p p o* 
C'eft moi qui vous ai trompé par mes enchante- 
mens; je vous ai menti; j'ai menti auflî à Frédéric, 
quand je lui prédis en Calabre des infortunes; 
Dieu lui a donné la viftoirc, je vous demande 
pardon à tous deux. 

L I B I A. 
Pîmplore i vos pieds fa grâce. 

HiRÀCLIUS. 

* Qu'il vive; pourvu qu'il n'ufe plus de (orûi 

lèges. 

ASTOLPHE. 

Et moi , fi je peux mériter quelque chofè de 
TOUS 9 je demande la grâce du fils de Phocas. 

HlÉRACLIUS. 
" Léonide fiit mon frère , nous fumes élevés en: 
femble ^ qu'il foit mon frère éncor. 
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L É O N I D E* 

Je ferai votre fujet fournis Se fidèle. 

HÉRACLIUS. 
Si par hazard une grandeur fi inefpërëe s'ëya«> 
nouït , je veux goûter un bonheur que je ne per- 
drai pas. Je donne la main à Cintia. 
C I N T I A, 
Je tombe à vos pieds. 
( Les tambours bdunt , Us dairons fonrunt y U 
' peuple & Us foldats décrient :) 
Vive Héraclius ! qu*Héraclius vive I 

Frédéric. 
Que ces aplaudiffemens finiffent. 

HÉRACLIUS. 
Efpërons qu*un roi fera heureux quand il com- 
mencera fon régne par être détrompé , quand il 
Connaîtra quil n'y a po'mt de félicité humaine 
qui ne paraiife une vérité , & qui ne puifle être 
un menfonge. 

Fm de la troijiémc & dernUre journée. 
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DlSSEKTÂtlOS DE L'ÈDlTÉtrU 



DISSERTATÏO 

D E UÉ D I T E U R 

SUR 
VHÉRACLIUS DE CALDERON. 



i^UicoNQUE aura eu la patience de lire cet 
, extravagant ouvrage , y aura vu aifément 
Tirrégularité de Shakefpear , fa grandeur & fa baf- 
feffe , des traits de génie auffi forts , un comique 
auffi déplacé , \me enflure aufli bizarre , le même 
fiacas d*a6Uon & de momens intéreffans. 

La grande diférence entre Vfféradius de Cal- 
deron, & le JuUs Céfar de Shakefpear, c'eft que 
YHcraclffis ^{piagnçl eft un roman moins vrcûfem-. 
blable que tous les contes des mî/lc & um nuits ^ 
fondé fur l'ignorance la plus craffe de Thiftoire , & 
rempli de tout ce que l'imagination effrénée peut 
concevoir de plus abfurde. Là pièce de Shakefpear, 
au contraire , eft un tableau vivant de Thiftoire 
romaine , -depuis le premier momeat de la confpîr 
ration de Brutus , jufqu'à fa mort. Le langage , à 
la vérité , eft fouvent celui des y vrogries du tems 
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de la reine Elizabeth ; mais le fond eft toujours 
iVrai , & ce vrai eft quelquefois iiiblime. 

n y a auffi des traits fublimes dans Calderon ^ 
fliéds prefque jamais de vérité , ni de vraifemblan- 
ce , ni de naturel. Nous avons beaucoup de pièces 
ennuyeufes dans notre langue , ce qui eft encor 
pis : mais nous n'avons rien qui reflemble à cette 
démence barbare. 

Il faudrait avoir les yeux de Tentendement bien 
bouchés pour ne pas apercevoir dans ce fameux 
Calderon, la nature abandonnée à elle-même. 
Une imagination auflSi déréglée ne peut être co- 
pifte ; & furement il n'a rien pris , ni pu prendre 
de perfbnne. 

On m'afTure d'ailleurs que Calderon ne favait 
pas le français , & qu'il n*avait même aucune 
connaiffance du latin ni de lliiftoire. Son igno- 
rance paraît affez quand il fupofe ime reine de Si- 
cije du tems de Phocas , un duc de Calabre , des 
fiefe de l'empire , & furtout quand il fait tirer du 
canon. 

Un homme qui n'avait lû aucun auteur dans 
tme langue étrangère , aurait - il imité VHéraclius 
de Corneille pour le traveftir d'une manière fi 
horrible? Aucun écrivain efpagnol ne tradui/ît^ 
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n'imita jamais un auteur fi:ançais jufqu'au règne de 
Philippe V. , & ce n*eft même que vers Tannée 
lyir. qu'on a commencé en Efpagne à traduire 
quelques-uns de nos livres de phyfique ; nous , au 
contraire , nous primes plus de quarante pièces 
dramatiques des cfpagnols du tems de Louis XQL 
& de Louis XIV. Pierre Corneille commença par 
traduire tous les beaux endroits du Cid; iltradmfît 
le Menteur , la Suite du Menuur ; il imita D. San- 
che d'Arragon. N'eft-il pas bien vraifemblablé 
qu'ayant vu quelques morceaux de la pièce de 
Calderon , il les ait inférés dans fon Héraclius , Se 
qu'il ait embelli le fond du fujet ? Molière ne 
prit -il pas deux fcènes du Pédant joui àe Cirano 
de Bergerac fon compatriote & fon contemporain? 

Il eft bien naturel que Corneille ait tiré un 
peu d'or du fumier de Calderon , mais il ne l'eft* 
pas que Calderon ait déterré Por de Corneille 
pour le changer en fumier. 

VHéraclms efpagnol était très - fameux en Es- 
pagne, mais très inconnu à Paris. Les troubles» 
qui fiirent fuivis de la guerrfe de la fronde com- 
mencèrent en 1645. ^^ guerre des auteurs fe fai- 
fait j quand tout retentifTait des cris , point de Ma--' 
larin. Pouvait-on s'avifer de faire venir une tra- 
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gédie de Madrid pour faire de la peine à Corneil- 
le ? & quelle mortification lui aurait-on donnée î 
il aurait été avéré qu'il avait imité fept ou hiût 
vers d'un ouvrage efpagnol. Il l'eût avoué alors 
comme il avait avoué fes tradudtions de Guillen 
de Caftro , quand on les lui eut injuftement re* 
prochées , & comme il avait avoué la traduction 
du Menteur. C'eft rendre fervice à fa patrie que 
de faire paiTer dans fa langue les beautés d'une 
langue étrangère. S'il ne parle pas de Caldéron 
dans fon examen , c'eft que le peu de vers tra- 
duits de Caldéron ne valait pas la peine qu'il en 
parlât. 

Il dit dans cet examen que fon Héraclius eft un 
orignal dont il s^ejlfait depids de belles copies. Il 
entend toutes nos pièces d'intrigue où les héros 
font méconnus. S'il avait eu Caldéron en vue, 
n'aurait-ilpasdit que les efpaghols commençaient 
enfin à imiter les français ^ &C leur faifaient le mé* 
me honneur qu'ils en avaient reçu ? aurait-il fiir- 
tout apellé VHéraclius de Caldéron une belle 
copie? 

On ne fait pas précifément en quelle année> 
la famofa comidia fiit joiiée; mais on eft fur que* 
ce ne peut être plus tôt qu'en 1637 , & plus tard 
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qu'en 1640. Elle fe trouve citée (dit-on) dans 
des romances de 1641. Ce qui eft certain, c'eft 
que le doâeur maître Emmanuel de Guera, juge 
cccléfiaftique , chargé de revoir tous les ouvrages 
de Calderon , après fa mort parle ainfi de lui en 
l68l. Lo que mas admiro y admire en ejle raro in- 
genio fuècke a ninguno imitb. Maître Emmanuel 
aurait-il dit que Calderon n'imita jamsùs perfon- 
ne , s'il avait pris le fujet êiHéraclius dans Cor- 
neille ? ce dofteur était très infthiit de tout ce 
qui concernait Calderon ; il avait travaillé à quel- 
ques-unes de its comédies; tantôt ils faifïdent en- 
femble des pièces galantes , tantôt ils compo- 
ikient des aftes facramentaux , qu'on joiie encor 
en Efpagne. Ces aftes facramentaux reffemblent 
pour le fond aux anciennes pièces italiennes & 
fiançaifès , tirées de récriture ; mais elles font 
chargées de beaucoup d'épifodes & de fiftions. 
Le peuple de Madrid y courait en foide. Le roi 
Philippe IV. envoyait toutes ces pièces à Louis 
XIV. les premières années de fon mariage. 

Aurefte, il eft très-inutile au progrès des arts, 
de favoir qui eft l'auteur original d'une douzaine 
de vers. Ce qui eft utUe , c'eft de favoir ce qui 
eft bon ou mauvais , ce qui eft bien ou mal con- 
duit ^ 
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duît , bien ou mal exprimé , & de fe faire des 
idées juftes d'un art fi longtems barbare , cultivé 
aujourd'hui dans toute l'Europe , & prefque per- 
feftionné en France. 

On fait quelquefois une objeftion fpécieufè 
«n faveur des irrégularités des théâtres efpagnols 
& anglais. Des peuples pleins d'efprit fe plaifènt, 
dit -on, à ces ouvrages, comment peuvent -ils 
avoir tort? 

Pour répondre à cette objeâion tant rebafue , 
écoutons Lopez de Vega lui-même, génie égal pour 
le moins à Shakefpear. Voici comme il parle à 
peu près dans fon épître en vers, intitulée, Nou^ 
vcl art de faire des comédies en ce ums. 

Les Vandales , les Goths dans leurs écrits bigarres , 
Dédaignèrent le goût des Grecs & des Romains i 
Nos ayeux ont marché dans us nouveaux chemins , 
Nos aycux étaient des barbares. * 

Vabus régne j Part tombe ^ & la raifon ienfiât; 

Qui veut écrire avec décenu , 
Avec artj avec goût^ nen recueille aucun fruit. 

* Mas corne le feryieron muchos bstrbaros 
Che enfenaron el vulgo a fus rudezas? 

P, CorncUU. Tom. V. G 
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• // vit dans le mépris^ & meurt dans C indigence. 

Je me vois oblige de fervir Cignorance^ 

renferme fous quatre verroux ** 

Sophocle y Euripide & Térence. 
Pécris en infenfé, mais /écris pour des fous. 

Le public eji mon maître , il faut bien le fervir; 
Il faut pour fon argent lui donner u qu^il aime. 

T écris pour ïui^ non pour moi-même , 
Et cherche desfuuïs doruje ri ai qiCà rougir. 

Il avoue enfuite qu'en France, en Italie, on re- 
gardait comme des barbares les auteurs qui tra- 
vaillaient dans le goût qu'il fe reproche ; & il ajou- 
te qu'au moment qu'il écrit cette épître , il en eft 
à fa quatre -cent-quatre - vingt - troifiéme pièce de 
théâtre ; il alla depuis jufqu'à plus de mille. Il eft 
fur qu'un homme qui a Êdt mille comédies n'en a 
pas faXt une bonne. 

Le grand malheur de Lopez & de Shakefpear 
était d'être comédiens ; mais Molière était comé- 
dien aufli , & au lieu de s'affervir au déteftable goût 
de fon fiéde , il le força à prendre le fien. 

Il y a certainement un bon ôc un mauvais goût; 

* Muere finî fama è gallardon. 
** Encicrro los preceptos con feis Uaves &c«' 
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fi cela n'était pas , il n'y aurait aucune diférence 
entre les chanfons du pont-neuf & le fécond livre 
de Virgile. Les chantres du pont-neuf feraient bien 
reçus à nous dire : Nous avons nôtre goût ; Au- 
gufte , Mécène , Pollion , Varius avaient le leur , 
& la Samaritaine vaut bien l'Apollon palatin. 

Mais quels feront nos juges ? diront les partî- 
fans de ces pièces irrégulières & bizarres. Qui ? 
toutes les nations , excepté vous. Quand tous les 
hommes éclairés de tout pays , quibus tfi ^uus 
& pater & res , fe réuniront à eftimer le fecond , 
le troifiéme , le quatrième & le lixiéme livre de 
Virgile , & le faufont par cœur , foyez fÔr que ce 
font là des beautés de tous les tems & de tous le^ 
lieux. Quand vous verrez les beaux morceaux de 
Cinna &: iHAthalie aplaudis lur tous les théâtres 
de l'Europe , depuis Pétersbourg jufqu'à Parme , 
concluez que ces tragédies font admirables avec 
leurs défauts ; mais fi on ne joue jamais les vô- 
tres que chez vous feuls, que pouvez ' vous en 
conclure ? 



G iji 
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lôi Remarque sur un passage 

» ont encore de la peine à Tentendre, & quW 
y> fe laflTe à la fin , 

» D^un divcrtijfement qui fait une fatigue. 
^ Dans Hëraclius , fujet & încidens , tout eft 
» de l'invention du génie fécond de Corneille , 
»qui pour jetter de grands intérêts a muHj>lié 
» des incidens peu vraifemblables. Croira -t- on 
M une mère capable de livrer fon propre fils à la 
» mort , pour élever fous ce nom le fils de Tem- 
M pereur mort ? eft-il vraifemblable que deux 
M princes , fe croyant toujours tous deux ce qu'ils 
5> ne font pas, parce qu'ils ont été changés en 
M nourice , s'aiment tendrement lorfque leur naif- 
» fance les oblige à fe détefter , & même à fe 
» perdre ? ces chofes ne font pas impoflîbles ; mais 
» on aime mieux le merveilleux qiû naît de la 
» fimplicité d'une aftion , que celui que peut pro- 
» duire cet amas confus d'incidens extraordinçii- 
» res. Peu de perfonnes connaiffent Héraclius : & 
» qui ne connait pas Athalie ? 

» Il y a d'ailleurs de grands défauts dans Hé- 
M radius. Toute l'aftion eft conduite par un per- 
» fonnage fubalterne qui n'intéreflTe point : c'eft la 
M reconnaiffance qui fait le fujet , au lieu que la 
>> reconnaiffance doit naître du fujet, & caufer la 
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'» péripétie. Dans Héraclius , la péripétie précède 
>► la reconnaiffance, La péripétie eft la mort de 
» Phocas : les deux princes ne font reconnus qu'a- 
^ près cette mort ; & comme alors ils n'ont plus 
» à le craindre , qu'importe au fpeftateiir qui des 
» deux foit Héradius ? Il me parait donc que le 
» poëte qui s'eft conformé aux principes d'Arifto- 
>> te , & qui a conduit fa pièce dans la fimplicité 
^ des tragédies grecques , eft celui qui a le mieux 
^ réuffi. 

J'avoue que je ne fuis pas de l'avis de Mr* 
Louis Racine en plufieurs points. Je crois qu'une 
mère peut livrer fon fils à la mort pour fau- 
ver Je fîls de fon empereur ; mais pour rendre 
vraifemblable une aftion fî peu naturelle , il fau- 
dndt que la mère eût été obligée d'en faire fer- 
ment , qu'elle eût été forcée par la religion , par 
quelque motif fupérieur à la nature ; or c'eft ce 
qu'on ne trouve pas dans l'Héraclius de Pierre 
Corneille ; Léontine même eft d'un caraftère ab- 
folument incapable d'une piété fî étrange; c'eft 
ime intrigante , & même ime très méchante fem- 
me, qui réferve Héraclius à un incefte; de tels 
caraâères ne font pas capables d'une vertu fiir- 
naturelle« 

G iiij 
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ic>4 Rbmakqvb sur un passage 

Je ne croîs pas impoffible qu'Héraclius 6c Mar- 
cian ayent de l'amitié l'un pour Tautre ; je remar- 
que feulement que cette amitié n'eft guères théâ- 
trale , & qu'elle ne produit aucun de ces grands 
mouvemens néceffaires au théâtre. 

A l'égard du dénouement , je crois que le criti- 
que a entièrement raifon ; mais je ne conçois pas 
comment il a voulu faire une comparaifon d'A- 
thalie & d'Héraclius , fi ce n'efl pour avoir une 
ocafion de dire qu'Héraclius lui parait un mau- 
vais ouvrage. 

Il faut bien pourtant qu'il y ait de grandes 
beautés dans Héraclius, puifqu'on le joiie toujours 
avec aplaudifTement quand il fè trouve des afteurs 
convenables aux rôles. 

Les lefteurs éclairés fê font aper^is fans doute 
qu'une tragédie écrite d'un flile dur , mégal , rem- 
pli de folécifmes, peut réuffir au théâtre p^ar les 
iîtuationsi & qu'au contraire une pièce parfaite- 
ment écrite peut n'être pas tolérée à la repréfen- 
tâtion.EfUier, par exemple, efl une preuve de cette 
vérité ; rien n'efl plus élégant, plus correft que le 
flile d'Eflher ; il efl même quelquefois touchant & 
fublime : mais quand cette pièce fut joiiée à Pa- 
ris, elle ne fit aucun effet; le théâtre fiit bientôt 
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défert ; c'eft fans doute que le fujet eft bien moins 
naturel, moins vraifemblable , moins intéreffant 
que celui d*Héraclius. Quel roi qu'Affuérus , qui 
ne s'eft pas fait informer les fix premiers mois de 
fon mariage de quel pays eft fa femme ! qui fait 
égorger toute une nation , parce qu'un homme de 
cette nation n'a pas Êdt la révérence à fon vifir ! 
qui ordonne enfiiite à ce vifir de mener par la 
bride le cheval de ce même homme &c. 1 

Le fonds d'Héraclius eft noble , théâtral , ata- 
chant; & le fonds d'Efther n'était fait que pour des 
petites filles de couvent , & pour flâter Madame 
de Maintenons 
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A MONSEIGNEUR 

S E G U ï E R, 

CHANCELIER DE FRANCE. 



Mon 



SEIGNEUR, 



Je fais que cette tragédie rCefi pas éPun genr^ 
affe\^ relevé pour efpérer légitimement que vous y 
daigniez jetter les yeux , & que pour ofrir quel^ 
que chofe à votre grandeur qui n^en fut pas en^ 
tiérement indigne ^/aurais eu befoin dune parfaite 
peinture de toute la vertu dun Caton , ou dun Sé^ 
nïque : mais comme je tâchais damajfer des forces 
pour ce grand deffcin , les nouvelles faveurs que foi 
reçues de vous rriont donné une jujle impatienu de 
les publier ; & les aplaudijfemens qui ont fuivi les 
repréfentations de ce poème ni ont fait préfumer 
que fa bonne fortune pourait fupléer à fon peu dé 
mérite. La curiofîté que fon récit a laiffée dans ks 
efprits pour fa lecture , m^a flaté aifément , jufques 
à me perfuader que je ne pouvais prendre une plus 
heureufe ocafion de leur faire favoir combien Je 
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vous fais redevable ; & foi précipité ma reconnaiffan- 
ccj quand foi œnjidéré <pi autant que je la dxfére-- 
rais pour m^en aqu'uer plus dignement^ autant je de- 
meurerais dans Us aparenccs d^une ingratitude inex^ 
cufable envers vous. Mais quand même les dernières 
obligations que je vous ai ne ni auraient pas fait cette 
glorieufe violence , il faut que je vous avoue ingé- 
nument que les intérêts de ma propre réputation 
vien impofaient une trïs-preffante nécejfité. Le 
bonheur de nus ouvrages ne la porte en aucun lieu 
où elle ne demeure fort douteufe y & où ton ne fe 
défie avec raifon de ce qu^en dit la voix publique , 
parce qiH aucun d'eux riy fait connaître thonneur 
que foi d^étre connu de vous. Cependant on fait 
par toute C Europe tacueil favorable que votre gran- 
deur fait aux gens de lettres , que f accès auprès de 
vous eji ouvert & libre à tous ceux que les fciences 
ou les talens de Vefprit élèvent au - deffus du com- 
mun , que les carejfes dont vous les honore^ font 
les marques les plus indubitables & les plus folides 
de ce qu^ils valent , & qii enfin nos plus belles mu^ 
fes que feu monfeigneur le cardinal de Richelieu 
avait choifies de fa main pour en compofer un corps 
tout (Tefprits , feraient encor inconfolables de fa 
perte , fi elles r! avaient trouvé che^ votre grandeur 
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la même protc3ion quelles rencontraient ckt[ foh 
imbunct. Quelle aparenu donc qiien qiulqnt cli- 
mat où notre langue puiffe avoir entrée^ on puiffi 
êroire qu^un homme mérite quelque véritable ejiime ^ 
fifes travaux r^y porunt les ajfuranus de tctat 
qfu vous en faites ^ dans les hommages qt^il v€ms 
en doit. Trouve:^ bon y MONSEIGNEUR^ qut 
çelui-d plus heureux que le rejle des miens ^ afrau'^ 
diijji, mon nom de la honte de rie vous en avoir 
point encor rendu , & que pour aferrmr u peu dé 
réputation qu^ils trCont aquis , il tire mes leSeurs 
d'un doute Ji légitime y en leur aprenant y non-feu-»^ 
kment que je ne fids pas tout-à-fait inconnu y mais 
au£î même (pu votre b&nté ne dédaigne pas de /•/- 
pondre fur moi votre bienvéillànu & vos gratis r 
De forte que quand votre vertu m me donrierait 
pas toutes les pétffiàns imaginables pour votre fer-^ 
vice y je fêtais le plus ingrat de tous Us hommes fi 
je r^ étais toute ma vie tris^éritablement ^ 

MONSEIGNEUR, . 

Votre très - humble , & très-obéiffaitt , 
& très -fidèle ferviteur, 

P. Corneille. 
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AU LE C TE U R, 

su fi. LA TRAGÉDIE D'HÉRACLIUS. 

T5[ T^Oici une hardie entreprife fur Thiftoire, dont 
^ vous ne connaîtrez aucune chofe dans cette 
tragédie , que Tordre de la fucccffion des empereurs 
Tibère, Maurice, Phocas & Héraclîus. Tai fal- 
iîfié la naifTance de ce dernier; mais ce n'a été 
qu'en fa faveur, & pour lui en donner une plus 
îUuflre , le faiTant £ls de Tempereur Maurice , bien 
qu'a ne le fut que d'un préteiu: d'Afrique de mé-^- 
me nom que lui. J'ai prolongé la durée de l'em- 
pire de {on prédéceflèur de douze années , & lui 
sd donné un fils, quoique l'hiftoire n'en parle 
point , mais feulement d'une (Ule nommée Domir 
tia , qu'il maria à un Prlfcus ou Crifpus. J'ai pro^ 
longé de même la vie de l'impératrice Gonfhin* 
tine : comme j'ai fait régner ce tyran vingt ans au 
lieu de huit, je n'ai fait mourir cette princeiTe 
que dans la quinzième année de fa tyrannie , quoi- 
qu'il l'eût fecrifiée à f^ flireté avec fe$ filles dès If 
cinquième. Je ne me mettrî^i pas en peine de juiî- 
tifier cette licence que j'^i prife , l'événement l'a 
affez juilifiée , &c les exemples des sinciens qu^ 
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j'ai raportés fur Rodogune , femblent rautorifer 
fufiÊimment : mais à parler (ans fard , je ne vou- 
drais pas confeiller à perfonne de la tirer en exem- 
ple. C'eft beaucoup bazarder, & Ton n'eft pas 
toujours heureux ; & dans un deflein de cette 
nature , ce qu'un bon fuccès fait paffer pour une 
ingénieufe hardieiTe, un mauvais le Êii^ prendre 
pour une témérité ridicule. 

Baronius parlant de la mort de l'empereur Mau- 
rice & de celle de fes fils que Phocas faifait im- 
moler à fà vue, raporte une circonftance très-* 
rare, dont j'ai pris l'ocafiôn de former le nœud 
de cette tragédie , à qui elle fert de fondement. 
Cette nourice eut tant de zèle pour ce malheureux 
prince , qu'elle expofa fon propre fils au fuplice , 
au lieu d'un des fiens, qu'on lui avait donné à 
nourir. Maurice reconnut l'échange, & l'empê- 
cha par une confidération pieufe , que cette ex- 
terminarion de toute fa famille était un jufte ju- 
gement de Dieu , auquel il n'eût pas cru fatis- 
faire , s'il eût foufert que le fang d'un autre eût 
payé oour celui d'un de fes fils. Mais quant à ce 
qui était de la mère, elle avait furmonté l'afec- 
tion maternelle en faveur de fon prince, & l'on 
peut dire que fon enfant étjdt mort pour fon re-. 
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gard. Comme j'ai cru que cette aftion était affez 
généreufe pour mériter une perfonne plus illuftre 
à la produire , j'ai fait de cette nourice une gou- 
vernante. J'ai fiipofé que l'échange avait eu fon 
«fFet ; & de cet enfant fauve par la fupofition 
d'un autre, j'en ai fait Héraclius, le fucceffeur 
de Phocas. Bien plus, j'ai feint que cette Léon- 
tine ne pouvait cacher longtems cet enfent que 
Maurice avait commis à fa fidélité, vu la recher- 
che exafte que Phocas en faifait faire, & fe 
voyant même déjà foupcjonnée & prête à être 
découverte , fe voulut mettre dans les bonnes 
grâces de ce tyran, en lui allant ôfrir ce petit 
prince dont il était en peine , au lieu duquel elle 
lui livra fon propre fils Léonce. J'ai ajouté que 
par cette aftion Phocas fut tellement gagné, qu'il 
crut ne pouvoir remettre fon fils Martian aux 
mains d'une perfonne qui lui fut plus aquife , 
d'autant que ce qu'elle venait de faire l'avait jet- 
tée , à ce qu'il croyait , dans une haine irrécon- 
cîUable avec les amis de Maurice qu'il avait feuls 
à craindre. Cette feveur où je la mets auprès de 
lui donne lieu à un fécond échange d'Héraclius 
qu'elle nouriffait comme fon fils fous le nom de 
Léonce, avec Martian que Phocas lui avait con- 
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fié. Je lui fais prendre Tocafion de Téloignement 
de ce tyran, que j'arrête trois ans, fans revenir, 
à la guerre contre les perfes ; & à fon retour je 
Êds qu'elle lui donne Héraclius pour Ton fils , qui 
eft dorénavant élevé auprès de lui fous le nom de 
Martian , pendant qu'elle retient le vrai Martian 
auprès d'elle, & le nourit fous le nom de /on 
Léonce , qu'elle avait expofé pour Tautre. Com- 
me ces deux princes font grands, &: que Phocas 
abufé par ce dernier échange, preiTe Héraclius 
d*époufer Pulchérie^ fille de Maurice , qu^ avait 
réfervée exprès feule de toute fà famille , afin qu'elle 
portât par ce mariage le droit & les titres de l'em- 
pitc dans fa maifon ; Léontine , pour empêcher 
cette alli?mce inceflueufe du frère & de la fœur , 
avertit Héraclius de fa naiffance. Je ferais trop 
long il je voulais ici toucher le reile des incidem 
d'un poëme fî embaralTé , & me contenterai de 
vous avoir donné ces lumières , afin que vous en 
puiffiez comencer la leélure avec moins d'obfcu- 
«té. Vous vous fouviendrez feulement qu'Héra- 
clius paffe pour Martian fils de Phocas., & Mar- 
tian pour Léonce fils de Léontine , *& qu'Héra* 
dius fait qui il efl , & qui eft ce faux Léonce ; 
mais que le vrai Martian , Phocas ni Pulchçrie 

n'en 
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n*en (avênt rien, non plus que le refte des ac- 
teurs , hormis Léontine , & fa fille Eudoxe. 

On m'a fait quelque fcrupule de ce qu'il n^eft 
pas vrai-femblable qu'une mère expofc fon fils à 
la mort pour en préferver un autre; à quoi j'aî 
deux répon/es' à faire. La première , que notre 
«nique dodeur, Ariftote nous permet de mettre 
quelquefois des chofes qui même foient contre la 
raifon & 1 aparerîce , pourvu que ce foit hors de 
1 aftion , ou pour me fervir des termes latins de 
fes interprètes, extra fahulam , comme eft ici cette 
fupofitiori d'enfans , & nous donne pour exemple 
Œdipe, qui ayant tué un roi de Thébes, l'ignore 
encore vingt ans après. L'autre , que l'aftion 
étant vraye du côté de la mère, comme je l'ai 
remarqué tantôt, il ne faut plus s'informer fi elle 
eft vrai-femblable , étant certain que toutes les 
vérités (ont recevables dans la poëfie, quoiqu'elle 
ne foit pas obligée à les fuivre. La liberté qu'elle 
a de i^n écarter n'eft pas une néceflîté , & la 
vrai-fembl^nce n'eft qu'une condition néceflfaire 
à la difpofition , & non pas au choix du fujet , ni 
des incidens qui font apuyés de l'hiftoire. Tout 
ce qui entre dans le poëme doit être croyable, 
& il Teft, félon Ariftote, par l'un de ces trois 

P. ComcilU. Tom. V. H 
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moyens , la véritë , la vraifemblance , ou Fopî- 
nion commune. Pirai plus outre, & quoique 
peut-ôtre on voudra prendre cette propofition 
pour un paradoxe, je ne craindrai point d'avan- 
cer que le fujet d'une belle tragédie doit n'être pas 
vraifemblable. La preuve eneftaifée par le même 
Ariftote , qui ne veut pas qu'on /en^compofè une 
d'un ennemi qui tuë fon ennemi^ parce que bien 
que cela foit fort vraifemblable , il n*exçite dans Ta- 
me des fpeftateurs ni pitié , ni crainte , qui font les 
deux paflions de la tragédie ; mais il nous renvoyé 
la choifir dans 1^ événemens extraordinaires qui 
fe paflent entre perfonncs proches, comme d'un 
père qui tue fon fils, une femme fon mari, un 
frère fa fœur ; ce qui n'étant jamais vraifembla- 
ble , doit avoir l'autorité de l'hiftoire ou de To- 
pinion commune pour être cru; fi bien qu^il n'eft 
pas permis d'inventer un fujet de cette nature. 
C'eft la raifon qu'il donne de ce que les anciens 
traitaient prefque les mêmes fujets , d'autant qu'ils, 
rencontraient peu de familles où fuffent arrivés 
de pareils défordres , qui font les belles & puif-- 
fautes opofitions du devoir & de la paffion. 
. Ce n'eft pas le lieu de m'étendre ici plus au 
long lur cette matière ; j'en ai dit ces daix mots 
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en paffant, par une néceflité de me défendre 

d'une objeftion qui détruirait tout mon ouvrage , 

pui/qu'elle va à en faper le fondement, & non 

par ambition d'étaler mes maximes , qui peut-être 

ne font pas généralement avouées des favans. 

AufS ne donnai -je ici mes opinions qu'à la mode 

de M. de Montagne, non pour bonnes, mais pour 

miennes. Je m'en fuis bien trouvé jufqu'à préfent ; 

mais je ne tiens pas impoflîble qu'on réuâUTe 

mieux en fuivant les contraires. 



«9 
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ACTEURS. 

P H O C A S , empereur d'Orient. 

HÉRACLIUS, fils de Tempereur Maurice , 
cru Martian fils de Phocas, amant d'Eudoxe. 

MARTI AN, fils de Phocas, cru Léonce fils de 
Léontine, amant de Pulchérie. 

P U L C H E R I E , fille de l'empereur Maurice ; 
maîtrefle de Martian. 

LÉONTINE, dame de Conftanrinople , autre* 
fois gouvernante d'Héraclius & de Martian. 

EUDOXE, fiUe de Léontine, & maîtreffe 
tfHéraclius. 

CRISPE, gendre de Phocas. 

EXUPERE, praticien de Conftantinople. 

AMINTAS, ami d'Exupère. 

Un page de Léontine. 

Lafcenc cjl à ConfiantinopU* 
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MEMACJLÏUS, 

EMPEREUR D'ORIENT, 
TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
PHOCAS, CRISPE. 

P H O C A s. 

ii^KpCRiSPE, il n'eft que trop vrai, la plus belle 

^^ couronne 

N'a que de faux brillans dont l'éclat renvîronne, 

a ) Crijpt^ il neft que trop vrai , la plus belle couronne , 
^c] On trouve fouvcnt dans Corneille de ces maximes 
iragues , & de ces lieux communs , oîi le poète fe met à 
la place du perfonnage. S'il y a dans Racine quelque paf- 
fage qui reffemble au début de Phocas , c'eft celui d'-^ 
gamemnon dans Iphigénie, 

Heureux qui fatis&itdefon humble fortune, 

Libre du joug fuperbe où je fuis attaché , 

Vit dans rétat obfcur où les dieux Tout caché ! 

H iij 
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Et celui dont le ciel pour un fceptre fait choix j 
Jufqu'à ce qu'il le porte en ignore le poids. 
Mille & mille douceurs y femblent atachées , 
Qui ne font qu'un amas d'amertumes cachées: 
i) Qui croit les pofléder les fent s'évanouir , 
3Et la peur de les perdre empêche d'en jouïr. 
c) Surtout, qui comme moi d'une obfcure naifïànce 
Monte par la révolte à la toute-puiflance , 
Qui de fimple foldat à l'empire élevé , 

Maïs que cette réflexion eft pleine de fentiment! qu'elle 
cft belle ! qu elle eft éloignée de la déclamation l 

Au contraire , les premiars vers de Phocas paraiflent 
une amplification , les vers en font négligés. Ce font Us 
faux brillans qui environnent une couronne , c'eft celui dont 
le ciel a fait choix pour un fceptre ^ & qui en ignore U 
poids \ ce font mille 6» mille douceurs ^ qui font un amas i*j- 
mertumes cachées. 

J'ajouterai encor que cette déclamation conviendrait 
peut-être mieux à un bon roi qu'à un tyran , & à un 
• meurtrier qui règne depuis longtems , & qui doit être 
très acoutumé aux dangers d'une grandeur aquife par 
les crimes , & à ces amertumes cachées fous mille dou- 
ceurs. 

b) Qui croit les pojféder les fent s'évanouir. ] Si ces dou- 
ceurs font des amertumes , comment fo plaint-on de les 
fentir s'évanouïr ? Quand on veut examiner les vers fi-an- 
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Ne l*a que par le crime acquis , &: confervé ; 

d) Autant que fa fureur s'eft immolé de têtes , 
Autant deffus la fienne il croit voir de tempêtes ; 

e) Et comme il n'a femé qu'épouvante, & qu'hor- 

reur 5 
Il n'en recueille enfin que trouble , & que terreur. 
J'en ai /èmé beaucoup , & depuis quatre luftres 
Mon trône n'eft fondé que fur des morts illuftres ; 
Et )'ai mis au tombeau , pour régner fans effroi, 

çais avec des yeux atentîfs & févères , on eft étonné des 
fautes qu'on y trouve. 

c) Surtout qui comme moi &c, — il croit voir de tempêtes, ] 
Cette phrafe n'eft pas correôe ; qui comme ihoi s'ejl élevé 
au trône ^ il croit voir des tempêtes \ cet i/eft une faute, 
furtout quand ce qui comme eft fi éloigné. 

^) Autant que [a fureur s e^ immolé de têtes 6»c.] Cela 
«ft en même tems négligé & forcé ; négligé , parce que 
ce mot vague de tempêtes n'eft là que pour la rimCy forcé , 
parce qu'il eft dificile de . voir autant de tempêtes qu'on 
a Élit de crimes. 

e) Et comme il n^a femé qu^ épouvante 6» qu^ horreur. ] Et 
comme il n'a femé ^ c'eft le fonds de la même penfée ex- 
primé par une autre figure. On doit éviter toutes ces am- 
plifications. Ce tour de phrafe , comme il n'a femé , com- 
me il voit en nous , &c. eft très fouvent employé ; il ne 
Élut pas le prodiguer , parce qu'il eft profaïque. 

H iiij 
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f) Tout ce que j'en ai vu de plus digne que moi. 
Mais le fang répandu de l'empereur Maurice ^ 
Ses cinq fils à {ts yeux envoyés au fuplice , 

En vain en ont été les premiers fondemens. 
Si pour m'ôter ce trône ils fervent d'inftrumens. 
On en fait revivre un au bout de vingt années; 

g) Byzance ouvre , dis-tu , Toreille à fes mtnécs^ 
Et le peuple amoureux de tout ce qui me nuit, 
D'une croyance avide embrafle ce faux bruit, 

h ) Impatient déjà de fe laifler féduire 

Au premier impofteur armé pour me détruire , 

/) Tout ce que j'en al vu de plus digne que moi, ] Ce 
vers eft beau ; je ne fais cependant fi un empereur qui a 
€u affez de mérite & de courage pour parvenir à Tem- 
pire, du rang de fimple foldat, avoue fi aifément qu'il a 
mmolè tant de perfonnes plus dignes que lui de la cou- 
ronne ; il doit les avoir cru dangereufes , m<ûs non plus 
dignes que lui de la pourpre. En général , il n'eft pas dans 
la nature qu'un fouverain s'avilifle alnfi foi-même ; c'eft 
à quoi tous les jeunes gens qui travaillent pour le théâ- 
tre doivent prendre garde ; les mœurs doivent toujours 
être vr^es. 

g) By:{ance ouvre , dis-tu , V oreille à fes menées. ] On 
ouvre rorcille à un bruit , & non à des menées , on les 
découvre. 
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i) Qui s'ofant revêtir de ce fantôme aimé 

Voudra fervir d'idole à fon zélé charmé. 

k ) Mais fàis-tu fous quel nom ce fâcheux bruit 

s'excite ? 

Crispe. 

Il nomme Héraclius celui qu'il reffufcite. 

P H O C A S. 

Quiconque en eft l'auteur devait mieux l'inventer. 
Le nom d'Héraclius doit peu m'épouvanter ; 
Sa mort eft trop certaine, & fut trop remarquable. 
Pour craindre un grand effet d'une fi vaine fable. 
Il n'avait que fix mois , & lui perçant le flanc 
On en fit dégoûter plus de lait que de fang; 

J) Impatient déjà de ft laijferjeduire,'\ Se laiffer fidui" 
Tc à quelquun n'cft plus d'ufage , & au fonds c'eft une 
faute ; je me fuis laiffé aimer , perfuader , avertir par vous ; 
& non pas aimer , perfuader , averti à vous. 

f) Qui s'ofant revêtir de ce fantôme.] Peut-on fe vêtir d'utt 
&ntôme ? l'image eft-dle affez jufte ? comment pourait-on 
fe mettre un fentôme fur le corps ? toute métaphore doit 
4tre une image qu'on puiffe peindre. 

k ) Mais fais^tu fous quel nom ce fâcheux bruit s'exci" 
^ .^ 3 Un bruit ne s'excite point fous im nom. 

Qu'il efl diffièile de parler en vers avec jufteffe ! mais 
^c cela eft néçeflàire ! 
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/) Et ce prodige afreux dont je tremblai dans Tame 
Fut aufli-tôt fuivi de la mort de ma femme. 
Il me fouvient encor qu'il fut deux jours caché , 
Et que fans Léontine ont l'eût longtems cherché. 
Il fut livré par elle, à qui pour récompenfe 
fn))t donnai de mon fils à gouverner Tenfance, 
Du jeune Martian , qui d'âge préfque égal 
Etait reflé fans mère en ce moment fatal. 
Juge par-là combien ce conte efl ridicule. 

Crispe. 

Tout ridicule il plaît, & le peuple eft crédule; 
Ti) Mais avant qu'à ce conte il fe laifTe emporter, 

/ ) Et ce prodige afreux dont je tremblai dans Famé, ] Ce 
prodige n'eft point afreux , c'eft feulement une croyance 
puérile , afTez commune autrefois , que les enfans au ber- 
ceau avaient du lait dans les veines. Phocas même Tinfi- 
nuc affez en difant , Il n'avait que fix mois , & on en fit 
dégoûter plus de lait que de fang. Cette conjonéHon & 
fignifie évidemment que ce lait était une fuite , une preu- 
ve de fon enfance , & par là même exclut le prodige ; 
mais fi c'en était un , que fignifierait-il l à quoi fervi- 
rait-il ? 

m) Je donnai de mon fils à gouverner V enfance ; 3 Je 
lionnai a Léontine fon enfonce â gouverner , ■ ' Jt^g^ 
par-lâ combien ce conte eft ridicule. »^ Tout eft jufqu'ici de 
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11 vous eft trop aifé de le faire avorter. 

Quand vou5 fîtes périr Maurice, & fa femille, 
o)\\ vous enplu^,ièigneur, réferver une fille, 
Et réfoudte idès-lors qu'elfe aurait pour époux 
Ce prince deftiné pour régner après vous. 
p) Le peuple en fa perfonne aime encore, & révère^ 
Et ion père Maïuîce , & (cm ayeul Tibère ; 
Et vous verra ians trouble en occuper le rang. 
S'il voit tomber leur fceptre au refte de leur fang. 
Non , il ne courra plus après l'ombre du fi-ère , 
S'il voit monter la fœur fur le trône du père; 
Mais preffcz cet hymen. Le prince aux champs de 
Mars, 



la profe un peu commune & négligée. Le milieu entre 
Tempoulé & le familier eft difficile à tenir. 

n ) Mais avant quà ce conte on fe Lnjfe emporter &c. ] 
On ne fe laiffe point emporter à tm conte ; on fait avorter 
4es deffeins , & non pas des contes. ^ 

o) Il vous en plut réferver une fiUe. ] Cela eft du ftilc 
d'affaires, llplut à votre majefté donner tel ordre ; il n'y a 
pas là de faute contre la langue , mais il y en a contre 
le tragique. 

p) Le peuple en fa perfonne. ] Cette perfonne fe ra-^ 
porte à ce prince , & c'eft de cette fille rcfcryée , de FuU 
ibér'u que Crifpe yeut parlçr. 
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Chaque jour , chaque inftant s'ofre à mille hazards; 

Et q) n'eût été Léonce , en la dernière guerre , 

r ) Ce deffein avec lui ferait tombé par terre , 

Puifquc fans la valeur de ce jeune guerrier , 

Martian 5) demeurait ou mort, ou pfifonnier. 

Avant que d'y périr, s'il faut qu'il y périflè. 

Qu'il vous laiffe un neveu qui le foit de Maurice; 

Et qui réunifiant l'une & Tautre maifon , 

/) Tire chez vous Tamour qu'on garde pour fon 

nom. 

P E o c A s. 

Hélas ! de quoi me fert ce deffein falutaire , 

Si pour en voir l'effet tout me devient contraire^ 

Pulchérie & mon fils ne fe montrent d'acord 

q ) N'eût été Liohce. ] Ces cxpreffions font bannies au- 
jourd'hui , même du flile familier. 

r) Ce deffein avec lui ferait tombé par terre, ] On a déjà 
repris ailleurs ces âçons. de parler vicieufes. Toute mé- 
taphore qui ne forme point une image vraie & fenfible, 
cfl mauvaife ; c'cfl une règle qui ne foufre point d'excep- 
tion. Or quel peintre pourait repréfenter une idée qui 
tombe par terre ? 

s ) Demeurait mort. 3 On ne peut dire qu*un hommt 
ftrait demeuré mort fi on ne t avait fecouru. Ces mots de^ 
meurer mort fignifient qu'il était mort en effet. On peut bien 
dire qu'on demeurerait cftropié , parce qu'un cflropié peut 
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Qu'à fuir cet hyménëe à l'égal de la mort j 

Et les averfions entre eux deux mutuelles 
. Les font d'intelligence à fè montrer rebelles. 

La princeffe fur-tout frémit à mon afpeft ; 

Et quoiqu'elle étudie un peu de feux reipeft , 
Le fouvenir des (lensy l'orgueil de fà naiffance 
L'emporte à tous momens à braver ma puiffance. 
Sa mère que long-tems je voulus épargner. 
Et qu'en vain par douceur j'efpéraî de gagner , 
L'a de la forte inftruite, & ce que je vois fuivre 
Me punit bien «^ ) du trop que je la laiffai vivre. 

Crispe. 

Il faut x) agir de force avec de tels efprits, 

guérir; qu'on demeurerait prifonîer, parce qu'un prifo- 
nier peut être délivré ; mais non pas qu'on demeurerait 
mort , parce qu'un mort ne réfufcite pas. 

/) Tin che^vous V amour cpion garde peur fort nom, ] On 
a déjà repris îdlleurs cette expreflion tirer t amour \ on ne 
tire l'amour chez perfonne. ^ 

u) Du trop que je la laiffai vivre , ] eft trop d'une profc 
femiliére & trop incorrcfte. 

X ) jégir de force. ] On dit entrer de force , ufer de force ; 
je doute qu'on dife agir de force ; le ftile de la converfa- 
tion permet , apr de tête , \apr de loin ; & s'il permet , agir 
de force, la poëfie ne le foufre pas. 



Digitized 



byGoogk 



ti6 HÈRACLIUS. 

Seigneur, & qui les flate endurcit leurs mépris. 
La violence eft jufte où la douceur eft vaine, 

P H O C A s. 
C'eft par-là qu'aujourd'hui je veux domter fa haine : 
Je Tai mandée exprès, j') non plus pour la flater. 
Mais pour prendre mon ordre , & pour l'exécuter. 

Crispe. 
Elle entre. 



SCENE IL 
PHOCAS, PULCHERIE, CRISPE. 

P H o c A s. 

ENfin , madame , il eft tems de vous 
rendre ; 
Le befoin de l'état défend de plus atendre ; 
Il lui faut des Céfars, & je me fuis promis 
D'en voir naître bien-tôt de vous , & de mon fils. 
Ce n'eft pas exiger grande reconnaiffance 

y ) Non glus pour la flater^ maïs pour prendre mon ordre, 1 
C'eft une faute de conftruftion ; il faut , mais pour lui 
donner des ordres , car ÏQJe doit gouverner toute la phrafe. 
Ne nous rebutons point de ces remarques grammatica- 
les ', la langue ne doit jamais être violée. Phocas parle 
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Des foins que mes bontés ont pris de votre en- 
fance , 
De vouloir qu'aujourd'hui , pour prix de mes bien- 
faits , - 
Vous daigniez accepter les dons que je vous fais. 
Ils ne font point de honte au rang le plus fublime; 
Ma couronne & mon fils valent bien quelque 

eftime ; 
Je vous les ofre encor après tant de refiis , 
Mais aprenez auffi que je n'en foufre plus , 
Que de force ou de gré je veux me fatisfaire, 
Qu'il me faut craindre en maître , ou me chérir 

en père , 
Et que, fi votre orgueil s'obftine à me haïr. 
Qui ne peut être aimé fe peut faire obéir. 

PULCHERIE. 

[) J'ai rendu jufqu'ici cette reconnaiflance 
A ces foins tant vantés d'élever mon enfance. 
Que tant qu'on m'a laifTée en quelque liberté, 

très-bien & très convcnajblemcnt , je ne fais fi on en peut 
dire autant de Pulchér'u. 

î ) Toi rendu jufqu*ici cette reconnaijffance. ] Cela n'eft 
pas fi-ançais , on ne rend point une reconnaiflance à des 
foins , on a de la reconnaiflance , on la témoigne , on h 
conferve ; Tai rendu cette reconnaijfance^ 
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a) J'ai voulu me défendre b) avec civilité : 

Mais puifqu'on ufe enfin d'un pouvoir tyrannique. 

Je vois bien qu'à mon tour il faut que je m'explique. 

Que je me montre entière c) à Knjufte fureur, 

Et parle à mon tyran en fille d'empereur. 

Il falait me cacher avec quelque artifice 

Que 

a) Que foi voulu &c» ] C'eft encor une fiiute contre la 
langue. 
i ) Avec civilité ] efl du ton de la comédie. 

c) A rinjufte fureur ; ] il Êiudrait À la fureur de &c. On 
ne pourait dire â la fureur généralement que dans im cas 
U\ que celui-ci ; la fermeté brave la fureur : Tépithète d'/Vi- 
jufte cft feible & oifeufe avec le mot fureur. Enfin la fu- 
reur ne convient pas ici ; ce n'eft point une fiireur de ma- 
lier Pulchirie à l'héritier de l'empire. 

d) Que jetais Pulchér'u & fille de Maurice.'\ Sans exa- 
miner ici le flile, je demande , fi une jeune perfonne éle- 
vée par un empereur peut lui parler avec cette arrogan- 
ce ? On ne traite point ainfi fon maître dans ùl propre 
maifon. Voyez comme Jofabeth parle à Atkalie ; elle lui 
fait fentir tout ce qu'elle penfe ; cette retenue habile & 
touchante fait beaucoup plus d'impreffion que des inju- 
res. EUStre aux fers n'ayant rien à ménager , peut éclater 
en reproches; mais Pulchér'u bien traitée, doit- elle s'em- 
porter tout d'un coup ? peut-elle parler en fouveraine ? 
un fentiment de douleur & de fierté qui échape dans ces 

ocafions , ne fait- il pas plus d'effet que des violences 

inutiles i 
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îi) Que j'étais Pulchérie , & fille de Maurice. 
«) Si tu feiifais deffein/) de m'éblouïr les yeux , 
Jufqu'à prendre tes dons pour des dons précieux. 
Vois quels font tes préfens dont le refus t'étonne. 
Tu me donnes , dis-tu , ton fils & ta couronne ; 
g) Mais que me donnes-tu, puifque l'une eft à moi, 

*nutiles ? Ce n'eft pas que j'ofe condamner Pulchérie ; mais 
en général , ces tyrans qu'on traite avec tant de mépris 
dans leurs palais , au milieu de leurs courtifans & de leurs 
gardes y font des perfonages dont le modèle n*efl point 
dans la nature. 

e) Si tufaifais deffein. ] Cela n'eft pas fiançais ; on ne 
lait pas dejfein , on a dejfein, 

f) De m' éblouir jufqu'â prendre. ] Il femble que ce foit 
Phocas qui prenne ces dons pour des dons précieux. Tl 
Êlait pour Texaéèitude , jafqu'â me faire prendre tes dons 
pour des dons précieux, 

g) Mais que me donnes-tu , puifque tune efi a moi} 1 
Non aâiirément , jamais femme n*a été héritière de l'em- 
pire romain : Pulchérie a moins de droit au trône que le, 
dernier officier de l'armée. Il ne lui fied point du tout de 
dire \ Il efl à moi ce trône , c'efi à moi d!y voir tout le mon^ 
de à mis pieds. Elle lui propofe de laver ce trône avec fin . 
fang. J'obferverai que fi un trône eft teint de fang , il , 
n'eft point lavé de fang. Si elle prétend qu'on lave un 
trône teint du fang d'un empereur avec le fang d'un au* 
trc empereur , elle doit dire , lavé par U tien , & non du 
P^ Corneille. Tom, V. I 
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Et l'autre en eft indigne étant forti de toi? 

Ta libëralité me fait peine à comprendre : 
Tu parles de donner , quand tu ne Eus que rendre; 
Et puifqu^avecque moi tu veux le couronner^ 
Tu ne me rens mon bien que pour te le donner. 
Xu veux que cet hymen que tu m'ofes prefcrire 
Porte dans ta maifon les titres de l'empire. 
Et de cruel tyran , d'infâme ravifTeur , 
Te fiaiffe vrai monarque , & jufle polTefTeur; 
Ne reproche donc plus à mon ame indignée , 
Qu'en perdant tous les miens tu m'as feule épar- 
gnée : 
Cette feinte douceur , cette ombre d'amitié 
Vient de ta politique , & non de ta pitié. 
Ton intérêt dès-lors A) fit feul cette réfèrve ; 
Tu m'as bdfTé la vie afin qu'elle te ferve ; 
Et mal fOr dans un trône où tu crains l'avenir, 

tîen. Elle répète ce mot encore , le boureau de mon fang. 
Elle dit qu'elle a le cœur franc & haut : on doit bien rare- 
ment le dire ; il Ëiut que cette hauteur fe fàfTe fentir 
par le difcours même. On a déjà remarqué que l'art con- 
ilile à déployer le caraôère d'un perfonage , & tous fcs 
fentimens y par la manière dont on le fait parler , & non 
^par la manière dont ce perfonage parle de lui. 

h) Fit fcul cette riferve. ] Faire une réfcrve , pour dire, 
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Tu ne m*y veux placer que pour t'y maintenir, 
Tu ne m'y fais monter que de peur d'en defcendrej 
Alais connais Pulchërie , i) & ceffc de prétendre. 
Je fais qu'il m'apartient ce trône où tu te fieds. 
Que c'eft à moi d'y voir tout le monde à mes 

pieds ; 
Mais comme il eft encor teint du fang mon père , 
S'il n'eft lavé du tien, il ne faurait me plaire ; 
Et ta mort que mes vœux s'^forcent de hâter , 
Eft l'unique degré par où j'y veux monter. 
Voilà quelle je fuis, & quelle je veux être j - 
Qu'un autre t'aime en père, ou te redoute en 

maître , 
Le cœur de Pulchérie eft trop haut, & trop franc^ 
Pour craindre , ou pour flater le bourreau de fon 
fang. 

épargner les jours d'une promeffe ; cela tf eft pas noble; 
Faire une réferve , eft ftile d'afaires. 

i) Et cejfe de prétendre. ^ Ce vcrhe prétendre exige ab- 
folument un régime ; ce n*eft point un verbe neutre ; ainfi 
b phrafe n'eft point achevée. On pourait dire , ceffe:^^ d'aï- 
fner & de haïr, quoique ce foient des verbes aôifs , par- 
ce qu'en ce cas cela veut dire , ceffè^ d avoir des fentimnà 
damour& de haine \ mais on ne peut dire, cejfei de pré-i, 
Undre , de Jatisfaire , de fecourir &c. 
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P H O C A s. 

k) Tal force ma colère à te prêter fîlence , 
Pour voir à quel excès irait ton infolence. 
Pai vu ce qui t'abufe , & me fait mëprifer , 
Et t'aime encor aflez pour te défabufer. 

JTeftime plus mon fceptre ufurpé fur ton père , 
Ni que pour Tapuyer ta main foit nëceffaire. 
Depuis vingt ans je règne, & je règne fans toi ; 
Et j'en eus tout le droit du choix qu'on fit de moî- 
Lc trône où je me fieds n'eft pas im bien de race; 
L'armée a ks raifons pour remplir cette place; 
Son choix en eft le titre , & tel eft notre fort. 
Qu'une autre éleâion nous condamne à la mort* 

k ) T aï forcé ma colère à te prêter filence,'\ Cette réponfe 
ne Élit-elle pas voir que Phocas ne devait pas fe laiffer 
braver ainfi? Le moyen de parler encor à quelqu'un qui 
vient de vous dire qu'il ne veut que votre mort ? Com^ 
ment Phocas peut-il encor niifonner amiablement avec 
Pulchérie après une telle déclaration ? Eft-il poffible qu'il 
lui propofe encor fon fils ? 

. l) Un chétif centenier des troupes de Myfie, 3 jEncor uno 
fois on ne parle point ainfi à un empereur ronuûn reconu 
& facré depuis long-tems ; il peut avoir paflè par tous 
les grades militaires , comme tant d'autres empereurs^ & 
^omme Théodofe lui-même, ûms que perfonne foit en 
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Celle qu'on fit de moi fut l'arrêt de Maurice ; 

J*en vis avec regret le trifte facrifice ; 

Au repos de l'état il falut l'acorder ; 

Mon cœur qui réfiftait fut contraint de céder ; 

Mais pour remetre un jour l'empire en fa famille. 

Je fis ce que je pus , je confervai fa fille ; 

Et fans avoir befoin de titres , ni d'apui , 

Je te fais part d'un bien qui n'était plus à lui. 

PULCHERIE. 

i) Un chétif centenier des troupes de Myfie , 
Qu'un gros de mutinés élut par fantaifie , 
Ofer arrogamment fe vanter à mes yeux 
D'être jufte feigneur du bien de mes ayeux ! 

droit de le lui reprocher. Mais ce qui paraît plus répré- 
henfible, c*eft que tant d'injures & tant de mépris doivent 
abfolument ôter à Phocas l'envie de donner fon fils à Pid- 
chérie , puifqull ne croit pas qfx'Héraclius foit en vie , & 
qu'il n'a pas un intérêt preflant à marier fon fils avec une 
fille qui n'aime point le fils ^ & qui outrage le père. H 
ne fera peut-être pas inutile de remarquer ici que St.Gré^ 
goire le grand écrivait à ce même Phocas , benignitatempie- 
tatis veftra ad impériale faftigium perveniffe gaudemus, Kous 
ne prétendons pas que Pulchérie dût imiter la lâche fia* 
terie de ce pape : ce n'eft qu une note purement hiflo-* 
rique. 

liij 
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m) Lui qui n*a pour Tempire autre droit que ftp 

crimes , 
Lui qui de tous les miens fit autant de viâimeSji 
Croire s^étre lavé d'un fi noir atentat , 
En imputant leur perte au repos de l'état l 
D fait plus, il me croit digne de cette excufel 
Soufre , foufre à ton tour que je te défàbufe; 
Aprens que fi jadis quelques féditions 
Ufiirpèrent le droit de ces éle Aions , 
L'empire était chez nous un bien héréditaire; 
Maurice ne l'obtint qu'en gendre de Tibère; 
n) Et l'on voit depuis lui remonter mon deftin 
Jufqu'au grand Théodofe , & jufqu'à Conflantm» 
Et je pourrais avoir l'ame affez abatue . . • 

P H O C A S. 

c) Hé bien , fi tu le veux , je te le reftitue , 

m) Lui qui n'a pour tempire autre droit que fes. crimes. 3 
Il felait ^ lui qui n'eut à Vemp'ue autre droit que [es crimes^ 
On n'a point des droits pour , mais des droits i; c'eft un 
iblécifine- 

n) Et Von voit depuis lui remonter mon deftin, ] La race , 
le fang , la maifon , la femille, remonte à une t}ge, à 
Conftahtin ; mais le deflin ne remonte pas. 

<i^ Ht bien ^ fi tu le veux ^ je te le reftitue,'] Un homme 
doux & faible pourait parler ainfi , mais notandi funt ùU 
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Cet empire , & confens encor que 'ta fierté 
Impute à mes remords l'effet de ma bonté, 
Dis que je te le rens , & te fais des carefTes , 
Pour apaifer des tiens les ombres vengereffes. 
Et tout ce qui poura fous quelqu'autre couleur 
Autorifer ta haine , & flater ta douleur. 
Pour un dernier effort je veux foufrir la rage 
Qu'allume dans ton cœur cette fanglante image, 
Msûs que t'a fait mon fils ? était-il au berceau 
Des tiens que je perdis le juge , ou le bourreau ? 
Tant de vertus qu'en lui le monde entier admire 
Ne Vont-elles pas fait trop digne de l'empire ? 
En ai- je eu quelque efpoir qu'il n'ait afTez rempli ? 
Et voit-on fous le ciel prince plus accompli ? 
Un cœur comme le tien, fi grand, fi magnanime •»; 

PULCHERIE. 

Va , je ne confonds point fes vertus , & ton crime ; 

mores. Eft-il vraifemblable qu*un guerrier dur & impi- 
toyable tel que Phocas s'excufe doucement envers une 
perfonne qui vient de routrager fi violemment , & qu'il 
lui offre toujours fon fils ? S'il y était forcé par la nation, 
fi en mariant fon fils à Pidchérie , il excluait Héraclius du 
tront , il aurait raifon ; m^s Héraclius n'en aura pas moins 
de droits , fiipofé qu'en effet on ait des droits à un em- 
pire éleftif , & fiipofé fiutout qn' Héraclius foiten vie, 

ce que Phocas ne croit point. 

I iii} 
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Comme ma haine eft jufte, & ne m'aveugle pas, 
p) J'en vois affez en lui pour les plus grands états: 
5'admire chaque jour les preuves qu'il en donne ; 
J'honore fa valeiu* , j'eftime fa perfonne , 
q) Et panche d'autant plus à lui vouloir du bien , 
Que s'en voyant indigne il ne demande rien ; 
Que ks longues froideurs témoignent qu'il s'irrite. 
De f) ce qu'on veut de moi par-delà fon mérite; 
Et que de tes projets fon cœur trifte & confus 
Pour m'en faire juftice aprouve mes refus. 
Ce fils fi vertueux , d'un père il coupable , 
s) S'il ne devait régner , me pourait être admable ; 
Et /) cette grandeur même où tu le veux porter 

p ) Ten vois ajfe[ pour les plus grands états, "J Cette 
phrafe n eft pas françaife. On eft digne de gouverner de 
grands états ; on a aflez de mérite pour être élu empe- 
reur y mais je vois affii de mérite en lui pour un royau^ 
me y pour une armée &c. ne peut fe dire y parce que le 
fens n'eft pas complet. Le mot pour , fans verbe , fignifîe 
toute autre chofe ; cet ouvrage était excellent pour fon 
tems ; Phocas eft bien patient pour un homme violent. 
De plus , on ne doit point dire que le fils d'un empe- 
reur eft digne de gouverner les plus grands états 5 car 
quel plus grand état que Tempire romain ? 

q) Et panche d* autant plus à lui vouloir du bien &c, ] 
Expreflion de comédie. 
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Eft l'unique motif qui m'y fait réfifter. 
Après laflaffinat de ma famille entière , 
Quand tu ne m'as laifTé père, mère , ni frère. 
Que j'en faffe ton fils légitime héritier ! 
Que j'aflfure par-là leur trône au meurtrier! 
Non, non , fi tu me crois le cœur fi magnanime. 
Qu'il ofe réparer ks vertus de ton crime , 
Sépare tes préfens, & ne m'offre aujourd'hui 
Que ton fils fans le fceptre, ou le fceptre fans lui. 
Avifè ; & fi tu crams qu'il te fût trop infeme 
De remettre l'empire en la main d'une femme , 
Tu peux dès aujourd'hui le voir mieux ocupé. 
Le ciel me rend un frère à ta rage échapé. 
On dit qu'Héraclius efl tout prêt de paraître. 

t) Ce qu'on veut de moi par de-làfon mérite, mm ■ Potêr 
m'en faire juftice &c. 3 Cela n'efl pas d'un flile élégant. 

s) S* il ne devait régner me pourait être aimable. 3 On ne 
peut dire , U m'eft aimable , haijjable ; & pourtant , on 
dit , il m'efi agréable y défagréable y odieux , infuportable , 
indifirent. On en a dit la raifon. 

t) Cette grandeur où tu le veux porter y 
Efi V unique motif qui m'y fait réfifter. ] 
Porter à une grandeur 1 cela n'efl ni élégant » ni correâ: 
& un motif qui fait y réfifler ? à quoi l à cette grandeur 
l»ii l'on veut porter Martian i 
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«) Tyran 9 defcens du trône , &c his place à toti 

maître. 

P H O C A S. 

x) A ce compte y arrogante , un fantôme nouveau^ 

Qu'un murmure confus fait fortir du tombeau ^ 

Te donne cette audace, & cette confiance! 

y) Ce bruit s'eft fait dëja digne de ta croyance. 

Mais... 

PULCHERIE. 

Je fais qu'il efl faux pour t'affurer ce rang. 
Ta rage eut trop de foin de verfêr tout mon fàng : 

u) Tyran y difcens du trône, & fais place â ton maure ^"J 
efl un vers admirable : il le ferait encor plus » û Von pou» 
vait parler ainfi à un empereur dans une flmple converfa- 
tion. Il n'y a qu une fituation violente qui permette les 
difcours violens. Il cA toujours étrange que Phocas per- 
£ûc à vouloir ofiir fon fils à une princefTe que tout an* 
tre ferait enfermer 9 pour l'empêcher de confpirer , & 
pour avoir un otage. 

NB. En général toutes les fcénes de bravade doivent 
être méns^ées par gradation. Un empereur & une fille 
d'empereur ne fe difent point d'abord les dernières du- 
retés ; & quand une fois on a laiffé échaper de ces repro- 
ches & de ces menaces qui ne lai&nt plus lieu à la con- 
▼erfation , tout doit être dit. La fcène aurait fini très-heu- 
reufement par ce beau vers.. Tyran ^ de/cens du trône , 



Digitized 



byGoogk 



HÉRJCLIirS. 139 

Mais la foif de ta perte en cette conjonfture 
Me fait aimer lauteur d'une belle impofhire. 
Au /èul nom de Maurice il te fera trembler ; 
Puifqu'il fe dit fon fik , il veut lui reflembler ; 
:;;) Et cette reffemblance où fon courage afpire 
Mérite mieux que toi de gouverner l'empire. 
J'irai par mon fufiage afermir cette erreur. 
L'avouer pour mon frère , & pour mon empereur. 
Et dedans fon parti jetter tout l'avantage 
Du peuple convaincu par mon premier hommage. 
Toi, fi quelque remords te donneim jufle éfiroi, 

&fais place à ton maître ; mais quand on entend enfuite; 
A ce compte arrogante &c, les injures multipliées révoltent 
un peu le leâeor , & fem languiy le dialogue. 

x) A ce compte , arrogante , itn fantôme nouveau. "J^ A ce 
€ompte , eft du Aile négligé , & du ton Êimilier qu on fe 
permettant alors mal-à-propos. Ce mot arrogante convien- 
drait à Pulchérie , sll était peffible qu'un empereur & une 
fille d'empereur fe difTent des injures ^ofSéresw 

y) Ce bruit s^eftfait déjà digne de ta croyance. 2 Un bruit 
ne peut fe faire digne ni indigne; celan'efl pa& français^ 
parce qa'on ne peut s'exprimer ainfi en aucune langue. 

l ) Et cette rejjemblance où fon courage afpire 
Mérite de gouverner r empire. 3 

Cefl une faute en toute langue, parce qu'une reflèm- 
blance ne peut ni gouverner , ni mériter. . 
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a) Sors du trône, & te laiffe abufer comme ihoî ; 
Prens cette ocafion de te faire juflice. 

P H O C A s. 

Ouï, je me la ferai bientôt par ton fuplîce ; 
Ma bonté ne peut plus arrêter mon devoir ; 
F) Ma patience a fait par-delà fon pouvoir. 
Qui fe laiffe outrager mérite qu'on l'outrage; 
Et l'audace impunie enfle trop un courage. 
Tonne , menace, brave , efpère en de faux bruits. 
Fortifie , afermis ceux qu^ds auront féduits. 
Dans ton ame à ton gré change ma deftinée ; 
c) Mais choifis pour demain la mort, ou Thyménée; 

PULCHERIE. 

n n'eft pas pour ce choix befbin d'un grand éfort 

tf) Sors du trône y & te laiffe abufer comme moul Elle 
&it deux (bis cette propofition , & la féconde eft bien 
moins forte que la première ; mais peut-elle (erieufement 
lui parler ainfi } Je fais que ces bravades rèufMent au- 
près du parterre; mais je doute qu'un leâeur inftruit les 
aprouve quand elles ne font pas néceflaires , & quamt 
elles font fi fortes qu'elles doivent rompre tout commerce 
entre les deux imerlocuteurs* 

b) Ma patience &c. 3 &)mmerit une patience fidt-ellc 
au-delà de fon pouvoir ? Jamais on ne peut £dre que 
ce qu'on peut. - • * 
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A qui hait Thy menée , & ne craint point la mort. 
P H O C A s. 

Uis fi tu veux encor que ton cœur la fouhaîte. 

Dans Us deux fàrus Çmyantts Hcraclius pajjc 
pour Martian^ & Martianpour Léonu. Hcraclius fe 
connaît ; mais Martian nefe connaît pas. 



t ) Mais choifis four demain la mort ou Vhymenée, ] Pho^ 
tas enfin la menace ; mais quelle raifon a-t-il de perfifter 
à lui faire époufer Ton fils, qui ne veut pas d'elle , & dont 
elle ne veut pas ? Il n'en a d'autre raifon que celle qui lui 
a été fiiggérée par fon confident Crifpe à la première fcène. 
Crif]^e lui a remontré que ce mariage atirerait à la maifon 
ûePhocas Tafeôion du peuple qu'on fupofe ataché à la 
inaifon de Maurice ; mais la haine implacable & jufte de 
PuUhérie détruit cette raifon. N'aurait-il pas fàlu que les 
grands &: le peuple euffent demandé le mariage de Pul^, 
fhéric & de Martian ? 
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SCENE m. J) 

PHOGAS , PULCHERIE , HÉRACLTUS cm 

Maman j & fâchant qu^ il cjl Héraclius y CRISPE* 

. PHOCASi Héraclius. 

e) JLV.Proche, Martian, que je te le répète. 
Cette ingrate forie, après tant de mépris, 
Confpire encor la perte & du père, &c du fils. 
Elle-même a femé cette erreur populaire 
D*un feux Héraclius qu'elle accepte pour frère; 
Mais quoi qu'à ces mutins elle puifle impofer , 
Demain ils la verront mourir, ou t'époufer. 
HÉRACLIUS cm Maman» 
Seigneur • • . 

d) J'ai crû qu'il ferait utile pour le leâeur d'ajouter dans 
cette fcène , & dans les fuivantes aux noms des perfona- 
ges , les noms fous lefquels ils paraiffent , & d*indiqucr ' 
encor s'ils fe connaiflent eux-mêmes , ou s'ils ne fe con- 
nàiflent pas , pour lever toute équivoque , & pour mettre 
le leôeur plus aifément au fait. 

e) Aproche , Martian , que je te le répète. ] On doit répé- 
ter le moins qu'on peut. Mais fi Pulchérie que Phocas 
nomme ingrate furie , confpire la perte du père & du fils, 
il cft bien étrange que le père s'opiniâtre à' vouloir que foir 
fils époufe cette furie. 
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P H O C A s. 

Garde fur toi d'atirer ma colère^ 

HàRACLlVS cru Martian. 
Dûffai-je mal ufer de cet amour de père, 
y^ Etant ce que je fuis , je me dois quelque éfort,' 
Pour vous dire, feigneur, que g) c'eft vous fcdre tort. 
Et que c'eft trop montrer dinjufte défiance , 
De ne pouvoir régner que par fon alliance: 
Sans prendre un nouveau droit du nom de (on 

époux , 
Ma naiflance {ufit pour régner après vous. 
J'ai du cœur, & tiendrais l'empire même infâme , 
S'il falait l'obtenir de la main d'une femme. 

P H O 'c A S. 

K) Hé bien , elle mourra, tu n'en as pas befoin. 

f) Etant ce que je fuis , je me dois quelque éfort^ 
Pour vous dire ]•••••••'• 

Le f ens de la phrafe eft , Je dois vous dire , quoi quil ni en 
coûte , mais il ne doit pas faire éfort pour dire ; ce n'eft 
pas fur cet éfort qu'il fe fait, que fon devoir tombe» 
D'^leurs il ne feit point d'^rr, puifqu'il n'aime point 
JRulchérie , pxûfqu'il croit même être fon frère ; & puisi, 
comment fe doit-on un éfort ? 

g) Cefl vous faire tort ] cfl trop du flile de la comédie* 
i) Hé bien ^ elle mourra^ tu n'en as pas befoin^J Ce 
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HÉRACLIUS cru Martîan. 
De vous-même , fcigneur , daignez mieux prendre 

foin. 
Le peuple aime Maurice, en perdre ce qui refte 
Nous rendrait ce tumulte au dernier point funefte# 
Au nom d'Héracliuis a demi foule vë. 
Vous verriez par fa mort le défordre achevé. 
Il vaut mieux la priver du rang qu'elle rejette ^ 
Faire régner une autre , & la laiffer fujette ; 
i) Et d'un parti plus bas puniflant fon orgueil . . « 
P H O C A s. 

Quand Maurice peut tout du creux de fon cercueil,' 

A ce fils fupofé dont il faut me défendre , 

Tu 

mot femble condamner toute la fcène précédente. Pho* 
cas avoue qu'il n'avait nul bcfoin de marier Pulchérie à 
fon fils ; il femble au contraire qu'il devait avoir un be- 
foin très-preflant de ce mariage pour former un noeud 
intéreflànt. 

i) Et d*un parti plus bas punifjant fon orgueil. 1 On peut 
être puni de fon orgueil pai) un "himen difproportionné ; 
mais on ne peut dire être puni (Tun himen , comme on dit 
être puni du dernier fuplice. Parti plus bas efl déplacé. Il 
ïemble que Martian foit un parti bas , & qu'on menace 
'Pulchérie d'un parti plus bas encore. 

^) Point qui ne s'éhlouïjfe , "^ Point qu^ après fon hymen J\ 

Ces 
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Tu parles d*ajouter un véritable gendre ! 

HÉRACLIUS. 

Seigneur 5 j'ai des amis chez qui cette moitié . . . 

P H O C A S. 

A répreuve d'un fceptre il n'eft point d'amitié, 
K) Point qui ne s'éblouïffe à l'éclat de fa pompe. 
Point qu'après fon hymen fk haine ne corrompe. 
Elle mourra , te dis-je. ' 

PULCHERIE. 

Ah ! ne m'empêchez pas 
De rejoindre les miens par un heureux trépas. 
i) La vapeur de mon fang ira groffir la foudre 
Que Dieu tient déjà prête à le réduire en poudre; 

Ces trois point font un mauvais effet dans la poëfie ; & 
^oint qu'après cft encor plus dur & plus mal conftruit. 

/ ) La vapeur de mon fang ira grojjîr la foudre. ] Cette fi- 
gure n'eft-elle pas tm peu outrée & recherchée ? Ce qui 
cft hors de la nature ne peut guères toucher. On re- 
proche à notre fiècle de courir après Fefprit , d'affeâer 
des penfées ingénieufes ; c'était bien plutôt le goût du 
tems de Corneille que du nôtre. Racine & Boileau corrigè- 
rent la France , qui depuis eft retombée quelquefois dans 
ce défaut féduifànt. La vapeur d'un peu de fang ne peut 
guères fervir à former le tonnerre. Une fille va-t-elle cher- 
cher de pareilles figures de rhétorique ? 
P. CorncilU, Tom. V. K 
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Et ma mort en fervant de côiàble à tant ^Thm^ 

reurs • • • 

P H O C A s. 

Par ks remercimens juge de fes fureurs. 

Taiprononcé Farrêt, il faut que Peffet fuive. 

m) Réfous-la de t*aimer , li tu veux qu'dle vive ; 

Sinon , j'en jure encor , & ne t'ëcoute plus. 

Son trépas dès demain punira ^s refus. 

SCENE IF. 

PULCHERIE , HÉRACLIUSyê œnnaifant; 
MARTIAN/tf créy^m Lionot. 

—., HÉRACLlti^S. 

XLiN vain il fe promet que fous cette menace 

m) RtfousAa de tUinnr^fi tu veux ija^eHt vive» 3 Je crois 
qu'on peut dire en vers , réfùudre de , «ïffi-Weti que re- 
fondre à \ mais il eft plus elfentiel dé itmiarquer , qu'2 
eft bien étrange qu'un monarque SSt à fbn fils , Rèfous 
cette princeffe à t'aittier, ou jb la femi todnrir. Il n'y a 
aucun exemple dans le monde d'une patcilfe propofition. 
Elle pai^aît d'autant plus extraordinaire , que Fhot^a a dit , 
qu'on n'a nul befoin de PulchérU. 

n) Fous aurei ^ Léoftce En dlptt pçffefftttr, ] Lfc lefteuT 
doit favoir que Léonce dont on n*a point encor parlé, 
paffe pour le fils de Lkmtine , Etienne goutttnànté A% 
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Pefpère en votre cœur furprendre quelque place. 
Votre refus eft jufte , & j*en fais les raifons. 
Ce n'eft pas à nous deux d'unir les doux maiibns; 
D'autres ddKns , madame, atendent l'un & l'autre: 
Ma foi m*engage ailleurs auffi-bien que la vôtre, 
II) Vous aurez en Léonce un digne pollèfleiu- ; 
Je ferai trop heureux d^en potfëder la fœun 
Ce guerrier vous adore , & vous l'aimez de même* 
o) Je fuis aimé d'Eudoxe ^ autant comme je l'aime. 
Léontine leur mère eft propice à nos vœux ; 
Et quelque effort qu'on faffe à rompre ces beaux 

nœuds. 
D'un amour fi parfait les chaînes font fi belles^ 
Que nos captivités doivent être éternelles, 

prince Héradius ^ fib de Maurice, fit du prmce ALtrthm 
fils de PhocMS. On ne fait point àicor que ce prétendu 
Léonce a été changé en nouriœ, & qull eft le véritable 
Martian. U eût été à fouhaiter pent-^e que dés la frt* 
miére fcène ces avantnres euftènt été édaircîes ; mats 
avec un peu d*atention , il fera ai(& de fuivre llntrigue : 
il eft trifle qu'on ait befoin de cette atention , qui ^uk dir 
vert^ement nous fait une fougue , 

o) Je pas MHié d^Eudoxe , autant comme je tuime. "J 
Cette Eudoxe eft une fille de Léontine , que par confé^ 
quent Maman croit ùl fœur. On ti'a point encor parlé 

Ki) 
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PULCHERIE. 

Seigneur, vous connaiflez ce cœur infortuné; 

Léonce y peut beaucoup , vous me lavez donné; 

Et votre main illuftre augmente le mérite 

Des vertus dont Téclat pour lui me foliicite. 

Mais à d'autres penfers il me faut recourir : 

p) Il n'eft plus tems d'aimer alors qu'il faut mourir; 

q) Et quand à ce départ une ame fe prépare. . • . 

HÉRACLIUS. 

Redoutez un peu moins les rigueurs d'un barbare ; 

d'elle, & le véritable Héraclîus cru Marfian s'ocupe ici 
de rarrangement d*un double mariage. 

On ne s'arrêtera point à la feute grammaticale , aimé 
autant comme je taime'^ ni à ces beaux nœuds y ni à cet amour 
parfait , à ces chaînes fi belles , à ces captivités éternelles» j 
i^uinault a paffé pour avoir lé premier employé ces ex- 
preffions , dont Corneille s'était fervi avant Im , dans prei^ 
que toutes fes pièces. Il parait étrange que le public fe 
foit trompé à ce poim ; mais c'eft que ces expreffions fi- 
rent une grande impreffion dans Quinault , qui ne parle 
jamais que d'amour , & qui en parle avec élégance ; elles 
en firent très-peu dans les ouvrages de Corneille , dont les 
beautés mâles couvrent toutes ces petitefles trop fréquentes. 

p) n n^eftplus tems d^ aimer ^ alors qu'il faut mourir. ] Ce 
beau vers parait la condanmation de tout ce que vient de 
dire Héraclius , qui n'a parlé que de nuyiage ; on s'atendait 
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Pardonnez-moi ce mot, pour vous fervîr d'apui: 
r) Pai peine à reconnaître encor un père en lui. 
Rë/blu de périr pour vous fauver la vie. 
Je fens tous mes refpefts céder à cette envie ; 
Je ne fuis plus fon fils s'il en veut à vos jours; 
Et mon cœur tout entier vole à votre fecours. 

PULCHERIE. 

Ceft donc avec r^fon que je commence à craindre. 
Non la mort , non Thymen où Ton me veut con- 
traindre, 

qu'il parlerait d*abord à Pulchérie du péril afi-eux où elle 
eft , ^ dicatjam nunc debentia dicit : auffi tous ces perfo- ' 
nages ont beau parler d'amour , & de tyrans, & de mort^ 
aucun d'eux ne touche ; aucun n'infpire de terreur juf- 
qu'ici ; mats l'intrigue commence à atacher , & c eft beau- 
coup. Le principal mérite de cette pièce efl dans l'embar^ . 
ras de cette intrigue qui pique toujours la curiofité. 

q) Et quand à ce départ une ame fe prépare. ] Ce mot 
départ eft Éiible , 8c une ame auffi. Tâchez de ne jamais 
feire fuivre un vers fort & bien frapé , par un vers lan- 
gttiffimt qui Ténerve. 

r ) Tai peine à reconnaître encor un père en lui. ] Le 
lefteur doit ici fe fouvenir qvCHéracHus fait bien que Pho- 
cas n'eft point fon père , mais qu'il n'a point dit fon fe- 
cret à Pulchérie ; cela caufe peut-être un peu d'embarras , 
& c'eft au lefteur à voir s'il aimerait mieux que Pulché^ 
rie fut inftruite ou non. 

K iij 
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MaU ce péril extrême où pour me fççourir 
Je vois votre grand cœur aveuglément courir. 
MXRTlANyS croyant Lioncc^ 

Ah> mon prince, ah, madame, il vaut mieux 

vous réfbudre 
s) Par un heureux hymen à diifiper ce foudre. 

Au nom de votre amour, & de votre amitié ^ 
Prenez de votre fort tous deux quelque pitié, 
t) Que la vertu du fils fi pleine & fi fincère 
w) Vainque la jufte horreur que vous avez du 

père; 
^ Et pour mon intérêt n'expofez pas tous deux . . • • 

s ) Pût un heureux hymen à Sffipir ce foudre. J Comment 
dBffipe-t-on im foudre par un hymen ? Toute métaphore, 
encor une Ibis, dok êti-e jufte. Diffiper ce fbudne n'eftlà 
que pour rimer à /vry^ik^ Ce ftile eft trop négligé. 

t) Que U vertu du fils fi pleine &ifi fincère.^ Unevcrto 
pleme & fincère n'eft pas le mot propre ; une verm n'eft ni 
plane ni vuide. 

u) Vainque la jufte horreur que vous ave^ du père. ] 
Fainque eft trop rude à l'oreiUe : horreur dé eft permis en 
vers. 

x) Et pour mon intérêt^ n'expofe^ pas tous deux."] Mar- 
tian cru Léonce, amoureux de Pulchérie , veut ici que Pul" 
chérie époufe HéracHus cru Martiàn, amoureux SEudoxe. 
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HÉRACLIVS. 

Que me dis-tu , Léonce , & qu*eft<ç quQ tu vew? 

Tu m*as fauve la vie, & pqqr rctçpOToifl&ince 

Je voudrais à tes fei,» 6ter lei^ réc^mpei^e ; 

£t mini&re infolent d'un prince furieux 
Couvrir de cette honte un nom fi g^evjc , 
Ingrat à mon anû, perfide 4 ce. que j'aime. 
Cruel à la princefle, odieux i moi-même ! 

Je te connais, Léonce, ^ n^eux que tu ne crois; 
Je fais ce que tu vaux , & ce que je te dois. 
Son bonheur eft le mien , madame , & je vous donne 
Léonce & Martian eu la çnême perfonne ; 

y) C*eft Martian en lui que vous favorifez. 

Je remarquerai à cette ocafÎQP > que toutes les fois qu'on 
cède ce qu'on aime , ce facrifice ne peujt faire aucun effet , 
à moins qu'il ne cout;e beaucoup \ ^ ^ot ces combats du 
cœur qui forment les grands intérêts : de fimples arrange- 
ment de mariage ne font janfi^ tsai^ques^, à moins que 
dans ces 9r^emensn;^4aie$ il n'y ait un péril évident & 
quelque chofe de iimefte. 

Kcypofii foj tQm deux, n'eft pas( français; il Eut, ne 
Us expofei p4S tfim deux* 

y) Ceft MarÙAn en lui que vow fivorlfii. ICqUl veut dire 
pour le fpedateur qvCHéracUus cru Martin , voit dans» 
Zionc^ un autre luwnéme ; & qsla veut dire aufll dans 
'tf^prit de TsiUtiqur ^ que Ifdonce eft le vrai MartUn ^ c'eft 

K iiij 
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151 HÉRACLIUS: 

{) Opofons la confiance aux périk opofés. 
Je vais près de Phocas eflayer la prière ; 
tf ) Et fi je n'en obtiens la grâce toute entière ^ 
Malgré le nom de père, & le titre de fils , 
Je deviens le plus grand de tous fes ennemis. 
Oui , fi fa cruauté s'obfl:ine à votre perte , 
J'irai pour l'empêcher jufqu'à la force ouverte; 
Et puifle , fi le ciel m'y voit rien épargner , 
Un faux Héraclius en ma place régner. 
Adieu, madame. 

SCENE V. 
PULCHERIE, MARTIAN/e croyant Léonce. 

PULCHERIE. 



An 



•leu, pnnce trop magnanime y 

ce qui fe débrouillera par la fuite , & ce qui eft ici un 
peu embrouillé ; mais un fpeébteur bien atentif peut ai- 
mer à deviner cet énigme. 

^ ) Opofons la confiance aux périls opofés. ] Cet opojes 
eft de trop , c eft une figure de mots inutile ; de plus , 
ce n'eft pas le mot propre , les périls menacent , les 
obftacles s'opofent. 

a) Et fi je n*en obtiens la grâce toute entière, ]] Ce vers 
eft obfcurj il va trouver PAac^w , & s'il n'en obtient la 
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Prince digne en eiFet d*un trône aquis (ans crime. 
Digne d'un autre père. Ah Phocas] ah tyran ! 
Se peut-il que ton {àng ait formé Martian ? 

Mais allons , cher Léonce, admirant fon courage» 
Tâcher de notre part à repouffer l'orage. 
Tu t'es fait des amis , je fais des mécontens. 
Le peuple eft ébranlé , ne perdons point de tems : 
L'honneur te le commande , & l'amour t'y convie. 

MARTiANyê croyant Léonce, 
Pour otage en i^s mains ce tigre a votre vie ; 
Et je n'oferai rien qu'avec un jufte éfroi 
b ) Qu'il ne Venge fur vous ce qu'il craindra de 
moi. 

Pu L C H E R I E. 

N'importe , à tout ofer le péril doit contraindre. 

grâce ; il femble que ce foit la grâce de Phocas. Il eût felu 
dire auffi ce que c'eft que cette grâce toute entière , puit 
qu'on n'a pas encor parlé de grâce. 

b ) Qiûil ne venge fur vous ce qu'il craindra. ] On ne 
venge point ce qu'on craint , on le prévient , on Técar- 
te , on le détourne , on s'y opofe ; point de bons vers 
fans le mot propre : il feiut l'exaftitude de la profe avec 
la beauté des images » l'harmonie des fillabes , la hardiefle 
des tours & Ténerpe de l'expreffion ; c'eft ce qu'on trou- 
ve dans plufieurs morceaux de Corneille. 
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IÇ4 HÈRACLIVS, 

€) Unefaïut craindre rien quand on a tout à ctmixt* 

J) Allons examiner pqur ce coi^ g^^eiAX 

Les moyens les plus prounts, ^ les tww^ dwger eux» 

Fin du premier a3e. 

e) Il ne faut craindre rien quand on a tout à craindre* 3 
Cttte iemence pvait qudfipie choie de contradiâojre ; 
^ eft cependvm «u fonds dTime trài^grands vérité : elle 
lignifie qu*ilfaut tout bazarder quand tous les partis font 
également dangereux. U eut &lu, je crois, éviter le jeu, 
de mots & fantithéfe « qui reviennent trop fouvent. 

d ) Allons examiner pour ce coup généreux. ] Pvlchérie va 
éonc cott^Miec defoncdté. On adppc Ueutfèfirefurpôs» 
qu'elle ne foit pas dans le fecret, pidfque la fille de A<^ 
rice doit avoir dn pouvoir ôir le peuple ^ & mettre un 
grand poids dans la b^dance; mais U faut fc livrer à Tuv^ 
trigue & aux reflbrts que Fauteur a choiûs. 
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ACTE IL 

SCENE PRJ5MJERE. 
LÉONTINE, EUDOXE. 

LÉONTINE. 

a) ^ OiLA ce quç j*ai craint de fon ame enflamëe» 

E u p o X £. 
S'il m'eûr cach^ Ton fort » ^) il m'ayrait mal aimée* 

LÉONTINE. 

Avec trop d'imprudence il vous Fa révélé. 

c) Vous êtes fille, Eudoxe, & vous avez parlé. 

Vous n'avez pu Êivoir cette g^rande nouvelle 

a) Voilà ce qtu j'ai cmm* ] \^ fpoâat^ur pe peut dV 
bord (avoir que c*eft Lè0mM ^ parle, & que c'eft cette, 
même Uontm , autrefois gouvermnte ^fi^acUus Sa ^e 
Martian ; il (brait peut-être mieux çtl'oo en fit tojbrm^ 
d'abord. Il £iut que tous ceux qui affifteiit è «me jnice de . 
tlièatre , connaiâbnt tout d'un coup ks pep^fol^igcs (pii 
fe préTentent, excepté ceux dont l'im^iitieft; d^ cact^^ 
leur nom. 

h) Il ni aurait mal aimée.} Qui? de qulperlert-eBeî: 
€*e(l une énigme: mal aimée, expreffion tfop triviale* 

c) Vqus eus fUt^ Eudaxi , & vans atf^padi &ç,X 
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d) Sans la dire à roreille à quelque ame infidèle, 
A quelque efprit léger, ou de votre heur jaloux, 
A qui ce grand fecret a pcf*é cohime' à vous. 
C'eft par-là qu'il eft fii , c'eft par-là qu'on publie 
Ce prodige étonnant d'Héraclius en vie; 

Ceft par-là qu'un tyran plus inftruit que troublé 
De l'ennemi fecret qui l'aurait acablé , 

e) Ajoutera bientôt fa mort à tant de crimes y 
Et fe facrifîra pour nouvelles viftimes , 

Ce prince dans fon fein pour fon fils élevé , 
Vous qu'adore fon ame , & moi qui 1'^ fauve. 
/) Voyez combien de maux pour n'avoir fu vous 
taire. 

On voit aflcz que cela eft trop comique. Corneille a-t-U 
voulu Élire parler cette gouvernante , comme une bour- 
geoîfe qui a confervé le ton bourgeob à la cour ? cela 
eft abfolument indigne de la tragédie* 

d) Sans la dire à V oreille à quelque ame infidèle, ] Vmlà 
la même ÛLute ; & dire a Poreille à une ame ! on ne peut 
s'eiqïrimer plus mal. 

e) Ajoutera bientôt fa mort à tant de crimes. 1 Parla 
conftfuâion , c'eft la mort de Phocas; par le fens , c^ft 
celle de Maurice. Il feiut que la fmtaxe & le fens foient 
toujours d'açord. 

/) ^'Oy^K combien de maux pour n'avoir fâ -vous taire. ] 
Ce vers eft encor^Sbourgeois ; mais les précédens font no^ 
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E U D O X E. 

g ) Madame , mon refpeâ: foufre tout d'une mère. 
Qui pour peu qu'elle veuille écouter la raiibn , 
Ne m'acufera plus de cette trahifon : 
A) Car c'en eft une enfin bien digne de fuplice,' 
i) Qu'avoir d'un tel fecret donné le moindre indice, 

L É O N T I N E. 

Et qui donc aujourd'hui le fait connaître à tous? 
Eft-ce le prince , ou moi ? 

E u D o X E. 

Ni le prince , ni vous. 
De grâce , exammez ce bruit qui vous alarme. 

blés , exaâs , bien Ibumés , forts , précis , & dignes de 
Corneille. 

g ) Madame , mon refpeâl foufre tout d'une mère . &c. ] Cela 
ne donne pas d'abord une haute opinion de Léontine. Cette 
femme qui conduit toute l'intrigue commence par fe trom- 
per , par acufer fa fille mal-à-propos ; cette acufation mê- 
me eft abfolument inutile pour l'intelligence , & pour 
l'intérêt de la pièce. 

h ) Car c'en eft une enfin bien digne de fuplice. ] Le mot 
Atfuplice paraît trop fort; &C digne de fuplice , n'eft pas 
français. 

i ) Qu'avoir. ] Il feut abfolument que d'avoir. C eft une 
trahifon , avoir donné un indice : il but , que d'avoir donné 
un indice. Trahifon qu'avoir donné eft un fblécifme. 
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On dit qu^il eft en Vie ^ 6c (on nom feul les charme: 
On ne dit t)ôint comment vous trompâtes Phocas, 
Livrant un dé vos âls pour ée prince au trépas , 
V\ comme après du fien ëtaitt la gouvernante , 
Par une tromperie cncor plus importante j 
4:) Vous en fîtes l'ëèhjtngé ^ & i^tndnt Martian ^ 
Vous laiflates pour fils ce prince à fon tyran , 
£n forte que le fieâ pa(fe ici pout lAon firère, 
/) Cependant que de TàUtfe S cfdit être le père> 

* A) Tout ce ^cours eft un détail d'anecdotes. Comm 
iwa la gouvernante noprès du Jkn , n'eft pas français : 
en forte que eft trop ftile d*a£iires* Mais Eudoxe en vou- 
Iknt éclakcir cette hiftoiré, feittUefembrouilier. Eifrê- 
nant Martian , vous laiffates pour fils ce prince à PkoCMS 
fon tyran , ne peut avoir de feus que c^-ci : Vous Uuf* 
fous Martian pûur fils à Phocas. La^ef quel^un pour 
fils , n*eft pas d'un ftile élég^t ; mais il ne s*a^ pas 
ici d'élégance , il s'agit de clarté. Eudôxe (àt croire aa 
Ipeâateur que Martian a pafTé & paflè pour fils de Ph»^ 
cas : l'équivoque vient de ce mot prince : Fous la^ffata 
ce prince à Phoùas. Elle ent^d par ce prince , Héraclm ; 
mais die ne dit pas ce qu'elle Veut dirl^ Elle devait 
e3q>liquer que Léontine a fait pafler Martian pour fon 
propre fib liànce ^ & a àotmkIikàclà^ fils de Maurice 
pour Martian fils de Phocas^ 

l) Cependant que de tauire U crok être le pire.'i CetiiT 
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Et voit en Marttan Léonce qui n'eft plus , 
Tandis que Tous ce nom A aime Héraclius. 
m) On dirait tout cela ii par quelque imprudence 
H m'était échapé d'en faire confidence : 
Mais pour toute nouvelle on dit qu'il eft vivant ; 
Aucun n'ofe poufler Phiftoire plus avant. 
Comme ce font pour tous des routes inconuës , 
n)\[ femble à quelques-uns qu'il doit tomber des 



nues 



> 



(croît être fe raporte par la phraft à Màrtîan , & cependant 
c'eft Phocas dont on parler Qafts un fUjet fi obfinir il eft 
abfolument nèceffaire que les pfarafes firient toujours dal* 
res , & Eudoxe ne s'explicpie pas aâez ne tt em ent. 

m) On dirait tout ctU. — Mais pour foute nouvetk. 
i— Pouffer plus avant rhifloirei ] Toutes ces manières de 
parler font 4 une familiarité qui n*eft nullement conve- 
nable à la tragédie. 

n) Il femble à quelques-uns iqu'il doit tomber des nues &c. ] 
Ces trois derniers vers font trop comiques \ ce qui pré- 
cède efl une dq^Hcatièn ^ ravant>-fcéne^ Cette e^Uca- 
don devait apartenîr natureUement au premier aâe ; ^ 
n*;ûme point à être fi long-tems en fiifpens ; cette inc^*^ 
iotnà^ du fpéSbteur mik même «oi^o«r$ à f intèi^t. On 
ne peut être 4imi des cbofes qu'on îi'a pas bien conçues; 
& fi reprit fe {dait àidevikier rimrigue, le coeurn'^ 
j>as touché. 
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Et j'en fais td qui croit dans fa fimplicité^ 

o ) Que pour punir Phocas Dieu l'a reiTufcité. 

Mais le voici. 



SCENE IL 
HÉRACLIUS, LÉONTINE, EUDOXE. 

HéRAC^LIUS. 

p) lYA Adarae , il n*eft plus tems de taire 

D'un fi profond fecret le dangereux myftère : 

Le tyran alarmé du bruit qui le furprehd, 

Rend ma crainte trop jufte , & le péril trop grand': 

Non que de ma naiflance il fefle conjefture , 

Au contraire il prend tout y) pour groffière im- 
pofture , 

Et me connaît fi peu, que pour la renverfer 

A 

o) Que pour punir Phocas Dieu Va reffufciU. ] Voilà ou 
S Êiiait une métaphore, un tour noble qui fauvâc ce 
ridicule. 

f ) Madame il rCeJt plus tems de taire. ] Héraclius ne dit 
ici rien de nouveau à Léontine ; il ne s'eft rien paffè de 
nouveau depuis la première fcène du premier aôe ; mais 
rembarras commence à croître , dès qa Héraclius veut fe 

déclarer. 
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A rhymen qu'il fouhaite il prétend me forcer. 

Il m'opofè à mon nom qui le vient de furprendre : 

Je fuis fils de Maurice , il m'en veut faire gendre , 

Et s'aquérir les droits d'un prince fi chéri , 

r) En me donnant moi-même à ma fœur pour mari. 

En vain nous réfiflons à fon impatience , 

Elle par haine aveugle , & moi par connaiflance; 

Lui , qui ne concjoit rien de l'obftacle étemel 

Qu'opofe la nature à ce nœud criminel , 

Menace Pulchérie au refus obftinée , 

Lui propofe à demain la mort , ou l'hyménéé. 

J'ai fait pour le fléchir un inutile effort , 

Pour éviter Tmcefle elle n'a que la mort. 

Jugez s'il n'efl pas tems de montrer qui nous 

fbmmes , 
De ceffer d'être fils du plus méchant des hommes , 
D'immoler mon tyran aux périls de ma fœur , 
Et de rendre à mon père un jufle fucceffcur. 

déclarer. Il ne dit rien à la vérité de tragique ; il expli- 
que feulement l'embarras où cfl Phocas. 

q) Pour grojjicre impofture — Que pour la renverfir, ] On 
ne renverfe point une impofhire , on la confond. 

r) En me donnant moi ^ même, 1 Ce moi-même eft de 
trop ; fans doute fi on le marie , on le marie lui-même. 
Il ÊJait des expreffions qui donnafTent horreur de Tincefle. 
P. Corneille, Tom. V. L 
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L i O N T I N E. 
Puifque vous ne craignez que fa in#rt , ou llnccfte, 
Je rens grâces, feigneur , à la bonté célefte , 
De ce qu'en ce grand bruit le fort nous eft fi doux , 
Que nous n'avons encor rien à craindre pour vous. 
Votre courage feul nous donne lieu de craindre, 
Modérez-en l'ardeur , daignez vous y contraindre ; 
Et puifqu'aucun foupçon ne dit rien à Phocas , 
Soyez encor fon fils, & ne vous montrez pas. 
De quoi que ce tyran menace Pulchérie , 
5 ) Taurai trop de moyens d'arrêter (z fiirie. 
De rompre cet hymen, ou de le retarder, 

s ) Taurdi trop de moyens (t arrêter fa fitrie. ] Ce diA 
cours de Léontine infpire une grande curiofité ; je ne fais 
s'il ne dorade pas un peu Hcraclius , & même Pulchérie. 
Bien des gens n'aiment pas à voir les fils d*un empereur 
dépendre entièrement d'une gouvernante , qui les traite 
comme des enfiins , & qui ne leur permet pas de fe mêler 
de leurs propres afiaires ; c'eft au leâeur à juger de la va- 
leur de cette critique. Le mal eft encore que cette Léontine 
qui dit avoir tant de moyens , na eflFeâivement aucun 
moyen dans le cours de la pièce , hors un billet dont 
l'empereur peut très-bien fe fiûfir. 

t) Se fai/ant du tyran V éfroyahle partit . ] Les termes les 
plus bas deviennent quelquefois les plus nobles» foit 
par la place où ils font mis , foit par le fecours d'une épi* 
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Pourvu que vous veuillez ne vous point hazarder. 
Répondez moi de vou$, & je vous répons d'elle* 

HÉRACLIUS. 

Jamais Tocafion ne s'ofrira il belle. 

Vous voyez un grand peuple à demi révolté. 

Sans qu'on fâche l'auteur de cette nouveauté. 

n femble que de Dieu la main apefantie, 

/) Se faifant du tyran l'éfroyable partie: 

Veuille avancer par-là fon jufte châtiment , 

Que par un fi grand bruit femé confiifément 

Il diipofe les cœurs à prendre un nouveau maître , 

tète heureufe. Ia partie eft un terme de chicane ; la main 
de Dieu apefantie qui devient l'éfroyable partie du tyran, 
eu. une idée terrible. On pourait incidenter fur une main 
qui fe fait partie ; mais c'eft ici que la critique des mots 
doit , à mon avis , fe taire devant la noblcffe des chofes. 
Tout ce que dit ici Héraclius eft plein de force , de 
raifon , & d'éloquence. Cette même éloquence fe déployé 
dans Léontine^ Ce font de ces traits qui n'apartiennent qu'à 
Corneille. Quelques perfonnes font choquées de voir une 
femme qui veut toujours prendre tout fur elle , & qui ne 
veut pas feulement qa* Héraclius fâche autre chofe que fon 
nom. Ce caraâère n'eftpas ordinaire; il excite une gran- 
de curiofité , mais encor ime fois il rend le prince petit ; 
on efl fecrettement bleflé que le héros de la pièce foit 
inutile.. 
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Et preffe Héraclius de fe faire connaître. 

C'eft à nous de répondre à ce qu'il en prétend. 

Montrons Héraclius au peuple qui l'atend ; 

Evitons le hazard qu'un impofteur Tabufe , 

Et qu'après s'être armé d'un nom que je refufe. 

De mon trône à Phocas fous ce titre arraché , 

Il puiffe me punir de m'être trop caché. 

n ne fera pas tems , madame , de lui dire , 

Qu'il me rende mon nom, ma naiflance, & l'empire. 

Quand il fe prévaudra de ce nom déjà pris , 

Pour me joindre au tyran dont je paffe pour fils. 

L É O N T I N E. 

Sans vous donnerpour chef à cette populace. 
Je romprai bien encor ce coup, s'il vous menace; 
Mais gardons jufqu'aubout ce fecret important; 
Fiez-vous plus à moi qu'à ce peuple inconftant. 
Ce que j'ai fait pour vous depuis votre naiffance : 
Semble digne , feigneiir , de cette confiance: 
Je ne laifTerai point mon ouvrage imparfait , 
Et bientôt mes defleins auront un plein efFet. 
Je punirai Phocas, je vengerai Maurice ; 

u ) Vous en êtes aujji , madame , & je me rens. 1 Vous 
en êtes aujfi, c'eft une de ces expreffions de comédie qu'on 
cft obligé de relever fi fouvent , mais en ajoutant toujours 
que c'était le dé&ut du tems. Si cette expreffion a'eilpas 
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Mais aucun n'aura part à ce grand facrifice ; 
J'en veux toute la gloire, & vous me la devez. 
Vous régnerez par moi, fi par moi vous vivez* 
LaifTez entre mes mains mûrir vos deftinëes. 
Et ne hazardez point le fruit de vingt années. 

E U D O X E. 

Seigneur, fi votre amour peut écouter mes pleurs. 
Ne vous expofez point au dernier des malheurs. 
La mort de ce tyran , quoique trop légitime , 
Aura dedans vos mains l'image d'un grand crime: 
Le peuple pour miracle ofera maintenir 
Que le ciel par fon fils l'aura voulu punir ; 
Et fa haine obftinée après cette chimère 
Vous croira parricide en vengeant votre père. 
La vérité n'aura ni le nom , ni l'éfet, 
Que d'un adroit menfonge à couvrir ce forfait; 
Et d'une telle erreur l'ombre fera trop noire , 
Pour ne pas obfcurcir l'éclat de votre gloire. 
Je fâi bien que l'ardeur de venger vos parens . . . 

HÈRACLIUS. 

u) Vous en étts auflî , madame, &: je me rens; 

élevée, le fonds du difcours SHéraclius ne Teft pas da- 
vantage ; il ne prend aucune mefurç , & ne dit rien de 
grand ; il fe borne à ne pas faire éclat d* un fecret , fans le 
À:ongé de fa gouvernante. Son compliment aux yeux tout 

L iij 
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Je n'examine rien, & n'ai pas la puiflancc 
De combatre l'amour, & la reconnaiflance. 
Le fecrct eft à vous , & je ferais ingrat. 
Si fans votre congé j'ofais en faire éclat, 
Puifque fans votre aveu toute mon avanture 
Pafferait pour un fonge, ou pour une impofture. 
Je dirai plus, Tempire eft plus à vous qu'à moi , 
Puifqu'à Léonce mort tout entier je le doi. 

divins SEudoxt^ la proteftation qu'il n'afpire au trône 
que par la feule foifd^cn fidre part à Eudoxe , font une 
froide galanterie , telle que celle de Cifar avec CUopare. 
Ce n*cft pas là une paffion tragique , c'cft parler d'amour 
comme on en parlait dans la fimple comédie » & d'une 
manière moins élégante , moins fine qu'aujourd'huL Cor- 
neille a mis de l'amour dans toutes fes pièces ; ms^ on a 
déjà remarqué que cet amour n*a jamais été intéreflant 
que dans le Cid , & atachant que dans PolyeuBe : c'eft de 
tous les fentimens le plus froid & le plus petit , quand il 
n'eft pas le plus violent. 

Je ne fais fi on peut citer l'opinion de Rouffeau comme 
une autorité ; il a fait de fi mauvaifes comédies, que fon 
fentiment en feit de tragédies peut n'avoir point de poids ; 
mais quoiqu'il n'«t rien 6it de bon nour le théâtre , & 
qu'il foit inégal dans fes autres ouvrages , il avait un goût 
très-cultivé. Voici ce qu'il dit dans fa lettre au comédien 
JUcoboni» 
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x) Ceft le prix de fon fang , c*eft pour y fatisfeire. 
Que je rens à la fœur ce que je tiens du frère. 
Non que pour m'aquiter y^ par cette ëleftion 
Mon devoir ait forcé mon inclination : 
Il préfenta mon cœur aux yeux qui le charmèrent. 
Il prépara mon ame au feu qu'ils allumèrent ; 
Et ces yeux tout divins par un foudain pouvoir 
[ ) Achevèrent fur moi l'effet de ce devoir. 
Oui , mon cœur , cher Eudoxe , à ce trône 
n'alpire , 

j» Que les effets de Tamour foient tragiques comme 
» dans Hermione & dans Phldrt , qu'on le repréfente 
n acompagné du trouble, des inquiétudes & des violentes 
yi agitations qui en font le caraâére ; en un mot , que 
)> les héros foient amoureux & non pas des difcoureurs 
n d'amour , comme dans les pièces du grand Corneille & 
7f dans celles de fon frère. <c 

x) Ceft le prix de fon fang ^ c'eft pour y fatisfaire. 3 On 
ne fatisfàit point au prix d'un fang. 

y) Par cette éleâion Mon devoir ait forcé mon inclination.} 
Le mot àiéledion n'eft nullement le mot propre , & Héra^ 
clins ne peut mettre en doute qu'il n'ait eu de llnclinatio» 
pour Eudoxe , puifqn'il l'aime depuis longtems. 

^) Achevèrent fur moi P effet de ce devoir. ] Des yeux 
divins qui achèvent l'effet d'uH devoir fur quelqu'un , 
f(»nt une étrange façon de parler. 

L iii) 
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Que pour vous voir bientôt maîtrefle de lempirci 
Je ne me fuis voulu a) jetter dans le hazard , 
Que par la feule foif de vous en faire part; 
C'était là tout mon but. Pour éviter Pincefte , 
Je n'ai qu'à m'éloigner de ce climat funefte; 
Mais fi je me dérobe au fang qui vous eft dû , 
Ce fera par moi feul que vous l'aurez perdu; 
Seul je vous ôterai ce que je vous dois rendre. 
Difpofez des moyens , ^) &c du tems de le prendre. 
Quand vous voudrez régner , c ) faites-m'éo pof- 

efleur ; 
Mais conune enfin j'ai lieu de craindre pour ma foeur. 
Tirez la dans ce jour de ce péril extrême , 
Ou demain je ne prens confeil que de moi-même. 



il) Jcuer dans le hasard. 2 On fe jette dans le péril, 
& non dans le hazard. 

b) Et du tems de U prendre. ] Il lui parle de prendre 
ce qull lui doit rendre. 

c ) FaUes - m'en poffejfeur. ] Faites moi poffejfeur de ce 
que je dois vous rendre , quand vous poure^ le prendre. Tout 
cela efl bien loin de la nobleflc & de Télégance que le 
flile tragique demande. 

d) Les deffeins de tout ce que j'ai fait,"} Cela n'efl pas 
fi'ançais; il faut , les raifons^ ou, aprene^ mes dejjeins ft 
tout ce que j'ai fait. 
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L É O N T I N E. 

Repofez vous fur moi , feigneur , de tout fon fort , 
Et n'en apréhendez ni fhymen, ni la mort. 



SCENE III. 
LÉONTINE, EUDOXE. 

CL E o N T I N E. 
E n'eft plus avec vous qu'il faut que je dëguife; 
A ne vous rien cacher fon amour m'autorife. 
Vous fàurez d) les deffeins de tout ce que j'ai fait , 
Et pourez me fervir à preffer leur effet. 
Notre vrai Martian adore la princeife ; 
Animons toutes deux l'amant pour la maîtrefle, 
c) Faifons que fon amour nous venge de Phocas, 

^) Faifons que fon amour nous venge de P hoc as, ] Ilpa- 
xaît que Léontine n'a pris aucune melure ; elle a une efpé- 
rânce vague qu'un jour Martian fe croyant Héracliusy 
poura tuer fon propre père Phocas ; mais elle n'eft 
sûre de rien ; elle fe repait de l'idée d'un parricide , à quoi 
Eudoxe s'opofe très-raifonablement. 

D'ailleurs, Léontine n'a qu'un intérêt éloigné à toute 
cette intrigue. Il n'eft guères dans la nature qu'elle ait éle- 
vé Martian pour tuer'un jour fon père ; on ne inédite pas 
un parricide de fi loin. Aujourd'hui qu'il s'agit de feire ré- 
gner Héraclius , il n'importe par quelles mains Phocas pé- 
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Et de fon propre fik arme pour nous le bras. 
Si )*ai pris foin de lui, fi je Tai laifle vivre, 
Si je perdis Léonce , & ne le fis pas fiiivre , 
Ce fiit fiir Tefpoir feul qu'un jour pour s'agrandir, 
A ma pleine vengeance il pourait s'enhardir. 
Je ue l'ai confervé que pour ce parricide. 

E u D o X E. 
Ah , madame ! 

LiONTINE. 

Ce mot déjà vous iiuimide ! 

C'eft à de telles nuûns qu'il nous faut recourir, 

Ç'eft par-là qu'im tyran eft digne de périr; 

Et le couroux du ciel pour en purger la terre 

Nous doit un parricide au rcfiis du tonnerre. 

rlffe. Un parricide n'eft ici qu'une horreur înutUe. A pd- 
BC eft-U queftton de ce parricide dans la pièce. 

La £ible a imaginé de telles atrocités dans la fimiille 
XAtrie ; mais ce font les perfonages de cette £uniUe qui 
fes commettent eux-mêmes , emportés par la fiireur. de 
leur vengeance. Ici , c*cft une gouvernante d'enfens, qiri 
fans aucun intérêt perfonel, a livré fon propre fils à la 
mort, il y a vingt ans , dans l'efpérance que Martian fub- 
ftitué à ce fils tuerait dans vingt ans fon père Phocas ; ceb 
n eft guères dans l'ordre des poffibles. 

Remarquons furtout que les atrocités font effet an 
^atre , quand la paflion les excufe , quand celui qui va 
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C*eft à nous qu'il remet àt l'y précipiter ; 

Phocas le comipettra , s'il le peut éviter ; 

Et nous immolerons au fang de votre frère 

Le père par le fils , ou le fils par le père. 

L'ordre eft digne de nous , le crime eft digne d'eux. 

Sauvons Héraclius au péril de tous deux. 

E u D o X E. 
e fais qu'un parricide eft digne d'un tel père ; 
y) Mais faut-il qu'un tel fils foit en péril d'en faire? 
Et fâchant fa vertu, pouvez- vous juftement 
Abufer jufques-là de fon aveuglement ? 

LÉONTINE. 

Dans le fils d'un tyran l'odieufe naifTance 
g ) Mérite que Terreur arrache l'innocence ; 

tuer quelqu'un a des remords , quand cette fimation pro- 
duit de grands mouvemens. Cefl ici tout le contraire. Il 
n'y a point de leâeur qui ne Éiffe aifément toutes ces 
réflexions; mais au théâtre le fpeôateur ocupé de Tintri- 
gue s'atache peu à démêler ces défeuts qui font fenfibles 
à la leâure. 

f) Mais faut-il quun tel fils foit en péril d'en faire ?3 
D femble qu'il foit en péril de faire des fils ; cela fe ra- 
portc à parricide ; mais , jaire un parricide , ne fe dit pas; 
on dit , commettre un parricideÇ\faire un crime, 

g) Mérite que V erreur arrache Vinnocence. 3 I-a penfée 
n'efl pas exprimée ; la naifTance ne mérite ni ne déméri- 



Digitized 



byGoogk 



171 HÈRACLIUS. 

Et que , de quelque éclat qu'M fe foit revêtu , 
K) Un crime qu'il ignore en fouille la vertu. 

SCENE IV. 

LÉONTINE, EUDOXE, un page. 
_^ Le page. 

î) JJjXupère , madame, eft là qui vous demande. 

te. 11 veut dire , Le fils d'un tyran ne mérite pas d'être 
vertueux ; & encor cela n'eft pas vrai. Toutes ces pen- 
fées fubtiles , obfcurcment exprimées , choquent les pre- 
mières loix de l'art d'écrire , qui font le naturel & la 
clarté. 

h) Un crime qu*U ignore en fouille la vertu, ] La vertu 
de l'innocence l Ces derniers vers font vicieux -, on dit 
bleu , la vcrm de la tempérance , de la modération , par- 
ce que ce font des efpèces de vertu : l'innocence eft Tex- 
clufion de tous les vices , & non une vertu particu- 
lière. 

i ) Exupère , madame ^ eft là qui vous demande, ] On 
fcnt affez que cet , e/f /i , eft un terme de domeftique 
qui doit être banni de la tragédie. 

k ) Parler à moi , ] ne fe dit point ; il feut me parleu 
On peut dire en reproche , parlei^ à moi , oublUi-vous que 
vous parle^ à moi, 

l) Lui que je ne vois point , qu^à peine je connoi, ] On 



Digitized 



byGoogk 



li È R A C L I V s. 173 

LÉONTINE. 

Exupère! A ce nom que ma furprife eft grande ! 
Qu'il entre. A quel deffein vient-il V) parler à moi , 
/) Lui que je ne vois point, qu'à peine je connoi? 
Dans Tame il hait Phocas qui s'immola fon père , 
Et fa venue ici cache quelque myftère. 
/w) Je vous l'ai déjà dit, votre langue nous perd. 



prononce , je connais ; & du tems même de Corneille , 
cette diphtongue,, oi, était toujours prononcée ai, dans 
tous les imparÊdts ; j'aurais , je ferais : auparavant on la 
prononçait comme, toi ^ foi ^ loi. Connoi pour connais^ 
eft une liberté qu'ont toujours eue les poètes , & qulls 
ont confervée. Il leur eft permis d oter ou de conferver 
cette s à la fin du verbe , à la première perfonne du 
préfent ; ainfi , on met, je di , pour je dis ; jefai , pour 
je fais ; f averti , pour j'avertis ; je vai , pour je vais. 

Je vous en averti , 

Et fans compter fur moi , prenez votre parti. 

Racine. 

m) Je vous Vai déjà dit , votre langue nous perd, ] Il eft 
intolérable que cette Léontine reproche toujours à fa fille 
en termes fi bas , & fi comiques , une indifcrétion qu'£tf- 
doxe n'a point commife. Ces reproches font d'autant plus 
mal placés que les difcours & les aftions de Léontine ne 
produifent rien. 
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S C E N E F. 
EXUPERE, LÉONTINE, EUDOXE. 

-^ EXUPERE. 

XVJLAdame, Héraclius vient d'être découvert. 

LiONTINE à Eudoxc. 
n) Hé bien! 

E U D O X £. 

Si*. • 

LÉONTINË. 

(i Exuphn. ) 
Taîfez-vous. Depuis quand ? 

E X u P £ R E. 

Tout-à-Fheure, 

LiONTINE. 
Et déjà l'empereur a commandé qu'il meure } 

E X u P E R E» 

Le tyran eft bien loin de s*en voir éclaircL 

n) Hé bien. Si — Taife^vous. ] C*efl encor un dialo- 
gue de comédie ; mais le coup de théâtre eft frapant. 

o ) Léontine a trompé Phocas. ] Ceft ici que Tintrigoe 
fe noue plus que jamais \ c*eft une énigme à deviner» Ce 
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L É O N T I N E. 

Comment ? 

E X u P E R E. 

Ne craignez rien, nudame, le voici. 

LÉONTINE. 

Je ne vois que Léonce. 

E X u P E R E. 

Ah , quitez rartificc. - 

SCENE VL 

MARTIAN, LÉONTINE, EXUPERE, 
E U D O X E. 

-.-- Martian. 

xVX Adame , dois-je croire un billet de Maurice ? 
Voyez fî c'eft fa main , ou s'il eft contrefait. 
Dites s'il me détrompe , ou m'abufe en effet, 
Si je fuis votre fils , ou s'il était mon père ; 
Vous en devez connaître encor le caraftère. 

LÉONTINE, 

o) Liontine a trompé Phocas , 

Martian cru Léonce , eft-il fils de Maurice , ou de Phocas i 
ou de Liontine ? Le fpeâateur cherche la vérité , il eft trèi 
ocupé , fans être ému. Ces incertitudes n*ont pu encor 
produire ces grands monvemens , cette terreur , ce pâté* 
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Et livrant pour^ mon fils un dcsjicns au trépas , 
Dérobe à fa fureur théruier de t empire. 
O vous qui me rejle^ de fidèles fujets ^ 
Honore^ fon grand :(èle , apuye[ fes projus ; 
Sous U nom de Léonu Héraclius rejpire. 

Maurice. 
( Elle rend U billet à Exupere, ) 
Seigneur , il vous dit vrai ; vous étiez en mes maîns^ 
Quand on ouvrit Byzance au pire des humains. 
Maurice mTionora de cette confiance ; 
Mon zèle y répondit par-delà fa croyance. 
Le voyant prlfonnier & (es quatre autres fils , 
Je caehai quelques jours ce qu'il m'avait comnûs : 
Mais enfin toute prête à me voir découverte , 

Ce 

tique , qui font l'âme de la vraie tragédie ; mais nous ne 
femmes encor qu'au fécond a6^e. Il femble que l'on au- 
rait pu tirer un bien plus grand parti de l'invention de 
Calderon ; rien n'était peut - être plus tragique & plus 
fmgulier , que de voir deux héros élevés dans les forêts, 
dans b pauvreté , dans l'ignorance d'eux - mêmes , qui 
déployent à la première ocafion leur caradère de gran- 
deur. Ce fujet traité avec la vraifcmblance qu'exige notre 
théâtre, aurait reçu de la main de Corneille les beautés 
les plus frapantes ; mais un billet de Maume , dans les 
mains de Léontine , ne peut fidre ce grand effets Cela 

exige 
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p) Ce zèk fur mon fang détourna votre perte. 
J'allai pour vous fiiuver vous ofrir à Phocas ; 
^) Mais j'ofris votre nom, & ne vous donnai pas. 
La généreufe ardeur de fujette fidèle 
Me rencUt pour mon prince à moi-même cruelle. 
Mon fils fiit pour mourir le fils de l'empereur. 
J'éblouïs le tyran, je trompai fa fureur : 
Léonce au lieu de vous lui fèrvit de viftime. 

( Elle fait un foupir. ) 
r} Ah ! pardonnez , de grâce , il m'échape fais 
crime. 

exige des vers de difcuffion, qui énervent le tragique, 
& réfi-oidiffent le cœur : aufS la pièce eft jufqu'à préfent 
plutôt une afiire dificile à démêler qu'une tragédie. 

p) Ce ^èU fur mon Jang détourna votre perte, ] Ce Vers 
eft trop obfcur. Comment dètourne-t-on la perte d'un 
autre fur fon ikng } 

q) Mais j'ofris votre nom. 3 Cette fubtilité afàiblit le 
patétique de Timage. 

r) Ahï pardonne^ de grâce ^ il ^*échapefans crime. ] Cela 
ne ferait pas foufert à préfem. Il était aifé de mettre » 
pardonne^ ce foupir , il m'échape fans crime. Le mal eft , 
que ce foupir d*une méfe eft acomps^é d'une diifimula^. 
don qui a&iblit tout fentiment tendre* 

Léontine ne fe montre jufqu ici qu'une intrigante qui a 
•voulu jouer un rele à quelque prije que ce fut. 
P. Corneille. Tom. V. M 
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s) Tai pris pour vous fà vie , & lui rens un foupîr j 
Ce n*eft pas tropi-feigneur, pour un tel fouvenir; 
A cet illuftre effort par mon devoir réduite , 
J'ai domté la nature , & ne Fai pas détruite. 

Phocas ravi de joye à cette illufion 
Me combla de faveurs avec profufion , 
Et nous fit /) de fa main cette haute fortune. 
Dont il n'eft pas befoin que je vous importune. 

Voilà ce que mes foins vous laiifaient ignorer ; 
Et j'atendais , feigneur, à vous le déclarer , 

s ) Toi pris four vous fa vie ] n'eft pas français ; il 
£iut , fai donné fa vie pour vous , & non pas , foi pris. 

t) De fa main 2 eft de trop. 

u) Et qu'une ocafion pareille à ce grand bndt 
Nous put defon aveu promettre quelque fuit. 3 
Rien n'eft plus obfcur que ces deux vers. Qu'eft-ce qu'u- 
ne ocafion pareille à un bruit qui peut promettre quel- 
que fruit d'un aveu ? l'aveu de qui ? Taveu de quoi ? Ne 
ceffons de dire pour rinftru6Kda des jeunes gens que la 
première loi eft d'être clair. 

x) Notre p-and monarque '^laijjer quelque marque. ] Qud 
ftile \ Il veut dire, J'ignorais que Maurice avait pu laiffer 
quelque marque à laquelle on pût reconnaître fon fils. 

y) Pour mieux gêner Maurice.'} Forcer un père à voir 
-égorger fes ehfens , eft-ce làfunplement le gêner ? n'eft- 
ce pas lui faire foufrir un fuplice afreux 2 Que le mot 
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Que par vos grands exploits , votre rare vsdllance 
Pût faire à Tvinivers croire votre naiflance, 
u) Et qu'une ocafion pareille à ce grand brcût 
Nous pût de fon aveu promettre quelque fruit. 
Car comme f ignorais que x) notre grand monarque 
En eût pu rien fkvoir , ou laiffer quelque marque , 
Je doutais qu'un fecret n'étant fÛ que de moi , 
Sous un tyran fi craint pût trouver quelque foi, 

E X u P E R E, 

Comme fa cruauté, y) pour mieux gêner Maurice, 

propre eft rare l mais qu'il efl nécefTaire ! 

Mzr/i^n qui s'efl toujours cru fils de cette femme', & 
qui fe voit en un inftant fils de Tempereur Maurice , d&- 
jneure muet dans une telle conjonâure ; ce qui n'eu m 
vraifemblable , ni théâtral. Jufqu'ici , ni Héraclius , ni 
Màrtian n*ont été que deux infirumens dont on ne (ait 
pas encor comme on fe fervira. Mardan laiiTe parler Exut- 
jfère ; mais comment cet Exupère ne lui a-t-il pas parlé 
plutôt ? efl-il poffible qu'ayant eu ce billet n aptères de fon 
cher parent , il ne Tait pas porté iva le champ à Martian 
ou à Léonce ? Il a confpiré , dit-il , fans en avertir celui 
pour lequel il confpiré! il a s^I précifément comme Léon^ 
tîne/ûsL voulu tout faire par lui-même. Léontine & Exit- 
père , fans fe donner le mot , ont traité les deux princes 
comme des écoliers : mais cet Exupkre efl TamideXeo/jc^, 
c'efl-àrdire i& Martian cru Léonce ^ comment Lécmtlnc a- 

M ij 
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Le forçait de fès fils à voir le facrifice , 
Ce prince vit rechange , & Fallait empêcher ;^ 
Mais l'acier des boureaux fut plus promt à orancher; 
La mort de votre fils { ) arrêta cette envie , 
Et prévint d'un moment le refiis de fa vie. 

Maurice à quelque efpoir fe laifTant lors fiater^ 
a) S'en ouvrit à Félix qui vint le vifiter. 
Et trouva les moyens de lui donner ce gage 
Qui vous en pût un jour rendre un plein témoignage. 
Félix eft mort , madame j & n'aguère en mourant 
Il remit ce dépôt à fon plus cher parent ; 

t-elle pu dire qu^elle ne le connaît pas ? Ily ablen plus : 
cet Exupère poâede ce billet important , par lequel une 
partie du fecret de Léontine eft révélé ; & il s'eft mis à la 
tète d'une conQnration , fims en parler à cette Léontine^ 
qui s*eft chargée de tout, qui fe vante toujours d'être 
maitreffe de tout. Aucune de ces circonftances n'eft 
croyable ; tout parait amené de la manière la plus forcée. 
Comment Maurice allait-il empêcher l'échange ? Afoutez 
que^ plus prom à trancher^ n'eft pas fi-ançais ; il 6ut 
un régime à trancher ; ce n'eft pas un verbe neutre. 

ç) Arrêta cette envie. Et prévint le refus de fa vie. ] Que 
veut dire le refus de fa vie ^ à quoi fe raporte fa vie i 
^'eft-ce que la mort qui arrête une envie i cela n'eft ni 
•élégant , ni fiançais , ni clair. 

a) S'en ouvrit â Félix qui le vint vifiter. 2 Quel étak 
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Et m'ayant tout conté, Turiy dit-U, Exupïuy 

Sers ton prince , 6r venge ton pire. 
i^ Armé d'un tel fecret , feigneur, j'ai voulu voir 
. Combien parmi le peuple il aurait de pouvoir. 
3*ai fedt femer ce bruit fans vous faire connaître ; 
Et voyant tous les cœurs vous fouhaiter pout 

maître , 
J'ai ligué du tyran les fècrets ennemis , 
Mais fans leur découvrir plus qu'il ne m'eft permis* 
Ils aiment votre nom, fans favoir davantage , 
Et cette feule joye anime leur courage , 

ce Filïx\ comment put-il vifiter Maurice que Phocas te^ 
nait au milieu des boureaux, & qui flit tué fur le corps de 
fes enfàns^? Venir vifiter , exprefllon de comédie. 

h ) Armé d^un tel fecret j'ai voulu voir. ] Quoi l cet ExU" 
pire a agi de fon chef fans confulter perfonne ? Son pre- 
mier devoir n'était-il pas d'avertir celui qu'il croit Hérom 
clius , & de parler à Liontine ? Va-t-on ainfi foulever Ip 
peuple fans que celui en £iveur duquel on le fouléve ep 
ait la moindre connaiilànce ? Y a-t-il un feul exemple 
dans l'hiftoirc , d'une conduite pareille ? tout cela n'eft-îl 
pas forcé ? On permet un peu d'invraifcmblance quand 
il en réfiilte de beaux coups de théâtre & des morceaux 
patétiques ; mais la conduite ffExupère ne produit que A$ 
l'embarras. Ce n'eft pas zBcz qu'une pièce foit intriguée^' 
elle doit l'être tra^quement, 

M ii) 
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^) Sans qu'autres que les deux qui vous parlajctrt 

là- bas 
De tout ce qu'elle a fait fâchent plus que Phocas. 
Vous venez de favoir ce que vous vouliez d'elle , 
C'eft à vous de répondre à fon généreux zèle. 
Le peuple eft mutiné , nos amis affemblés , 
Le tyran effrayé, ks confidens troublés. 
Donnez l'aveu du prince à fa mort qu'on aprête i 
Et ne dédaignez pas d'ordonner de fa tête. 

MARTiANyi croyant Héraclius. 

Surpris ^ des nouveautés d'un tel événement , 
/) Je demeure à vos yeux muet d'étonnement. 
• Je fais ce que je dois, madame,/) au grand ièrvicc 

c) Sans qu^ autres que Us deux qui vous parLùent là-bas.J 
On ne fait point qui font ces deux qui parlaient là-bas ^ 
& qui n'en favaîent pas plus que Phocas, Sans qu autres 
^ue les deux , mots durs à l'oreille , cacophonie inadmif- 
HQble dans le fHle le plus commun. 
^ </) Des nouveautés. 2 Ce n'eft pas le mot propre ; il 
^&lait, de la nouveauté y & cette expreffion eût encor été 
trop &îble. 

e) Je demeure à vos yeux muet d^étonnement, 3 11 £iat 
«éviter cette petite méprife , & ne pas dire qu'on eflmuet 
iquand an parle: il pouvait. dire, /^i refté jufqu'ici muet 
d*étonTument. 
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Dont vous avez fauve ITiéritier de Maurice. 
Je croyais comme fils devoir tout à vos foins , 
Et je vous dois bien plus lorfque je vous fuis moins: 
Mais pour vous expliquer toute ma gratitude 
Mon ame a trop de trouble , & trop d'mquiétude. 
g) J^aimais^ vous le favez, & mon cœur enflammé 
Trouve enfin une fœur dedans l'objet aimé. 
Je perds une maîtrefle en gagtwit un empire : 
Mon amour en murmure, & mon cœur enfoupire; 
Et de mille penfers mon efprit agité 
Païaît enfeveli dans la ftupidité. 
Il eft tems d'en fortir , l'honneur nous le commande. 
Il faut donner un chef à votre illuftre A) bande. 
Alle^, brave Exupère, allez, je vous rejoins; 
Soufrez que je lui parle un moment fans témoins : 

f) Au grand fervicc dont vous ave^ fauve. ] Cela n'eft 
pas fi-ançais, 

g) J'aimais , vous le fave^^ 6» mon caur enflammé,"^ On 
a déjà vu qu'il n'aunait guères. Tous les mouvemens du 
cœur font étoufès jurqu'ici dans cette pièce , fous le far- 
deau tfune intrigue dificile à débrouiller. U n'était guè- 
res poflîble qu'au feui Corneille de foutenir l'atention du 
fpeâateur , & d'exciter un grand intérêt jdans la difcuf- 
fion embrouillée d'un fujet fi' compliqué & fi obfcur. 

, h) Une bande 3 oe fe dit que des voleurs. 

M iiij 
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Difpofez cependant vos amis à bien faire; 
Surtout fauvons le fils en immolant le père : 
i) n n'eut rien du tyran qu'un peu de mauvais £ing, 
Dont la dernière guerre a trop purgé {on flanc 

E X u P E R E. 
Nous vous rendons, feigneur, entière obélflance^ 
Et vous allons atendre avec impatience. 



SCENE FIL 
MARTIAN, LÉONTINE, EUDOXE^ 

^ 1^ Marti AN. 

*) -LVA Adame, po«r laifler toute fa dignité 

î) // neut rien du tyran qu'un peu de mauvais fang,J 
L'erreur où l'on a été longtems , qu'on fe fiiit tirer fon 
mauvais fang par une faignée , a produit cette Êmffe alé- 
gorie ; elle fe trouve employée dans la tragédie A'Andixh 
nie : Quand j'ai du mauvais fang je me le fais tirer. Et on 
prétend qu'en effet Philippe IL avait 6it cette réponfe à 
ceux qui demandaient la grâce de Don€arlos,B2m prefqnc 
toutes les anciennes tragédies il eft toujours queftion àcfe 
défaire d'un peu de mauvais fang, 

k ) Madame , pour laijfer toute fa dignité, ] Ce difcoufS 
de Martian eft encor trop obfcur par Texpreffion. La di- 
gnité d'un effort , & les raîfons ipi ont caché tant d'aanées 
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À ce dernier effort de gënërofîtë, 
Je crois que les rakbns que vous m'avez données 
Af en ont feules cadié le fecret tant d'années. 
D'autres foupçoneraient qu'un peu d'ambition , 
Du prince Martian voyant la paffion , 
Pour lui voir fur le trône éleva- votre fille , 
Aurait voulu laiffer l'empire en fa famille ^ 
Et me faire trouver un tel deflin bien doux 
Dans l'étemelle erreur d'être forti de vous ; 
Mais je tiendrais à crime une telle penfée; 
Je me plains feulement d'une ardeur mfbnfée , 
D'un déteftable amour que pour ma propre fœur 
Vous-même vous avez allumé dans mon cœur. 
/) Quel de/Tein faifîez - vous fur cet aveugle in- 
cefte? 

le fecret iun effort , font bien loin de foire une phrafe 
nette. L'efprit eft tendu continuellement, non-feulement 
pour comprendre l'intrigue , mais fouvent pour compren-» 
dre le fens des vers. 

/) Quel dejfein faifiei'vous fur cet aveugle incejle?1 
Cela n'eft pas français ; il veut dire , Qu'atendiez-vous du 
péril où vous me mettiez de commettre un incefte? quel 
projet formîez-vous fur cet incefte ? mais on ni peut dire; 
faire un deffein ; on dit bien , concevoir , former un deffeinf 
mon deffein eft d^aller &c. fai le deffein d'aller , mais non 
pas , jefds un deffein fur vous. Racine a dit , 
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LiONTlNE. 

Je VOUS aurais tout dit avant ce nœud fiinefte ^ 
Et )e le craignais peu , m) trop fûre que Phocàs 
Ayant d'autres defTeins ne le foufrirait pas. 

n) Je voulais donc, feigneur, qu'une flame fi belle 
Portât votre courage aux vertus dignes d'elle. 
Et que votre valeur l'ayant fû mériter, 
Le refus du tyran vous pût mieux irriter. 

Les grands deflèins de Dieu fur Ton peuple & fUr vous , 
mais non pas, ^ 

• Les deffeins que Dieu fit fur fon peuple & fur vous. 
De plus, on a des deffeinsy^r quelqu'un , mais on n'a point 
de defleinyi/r quelque chofe ; on ne feit point des def- 
feliis, on Élit des projets. Ces règles parai^ent étranges 
au premier coup d'oeil , & ne le font point. Il y a de la 
difèrence entre deffein & projet ; un projet eft médité 
& arrêté ; ainfi , on fait un projet. Deffein donne une 
idée plus vague ; voilà pourquoi on dit qu'un général 
£iit un projet de campagne, & non pas un deûein de cam- 
pagne. 

Ce même embarras , cette même énigme continue tou- 
jours. Martian iût des objeâions à Léontine : l\ ne parle 
de fon incefie que pour demander à cette femme , quel 
de£ein elle faîfait fur cet incejle ? 

m) Trop fûre que Phocas &c. ] Pouvait - elle être (urc 
que Phoças s'opoferait à cet amour? clic ne donne ici 
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Vous n'avez pas rendu mon efpërancc vaîne. 
J'ai vu dans votre amour une fource de haine ; 
Et j b/ê dire encor qu'un bras fi renomé 
Peut-être aurait moins fait fi le cœur n'eût aimé. 
Achevez donc , feigneur , & puifque Pulchérie 
Poit craindre o) Patentât d'une aveugle fiirie. . . 
M A R T I A N. 

Peut-être il vaudrait mieux moi-même la porter 

qu'une défaite , & tout cela n'a rien de tragique. 

n) Je voulais donc , feipieur , quune fiante fi belle. ] 
La rèponfe de Léontine ne peut qulnfpirer beaucoup de 
défiance ïMartian, qui fe croit Héraclius, J^yonhis vous 
rendre amoureux de votre fœur , afin de vous infpirer 
Tardeur de venger votre père ! Ce difcours fiibtil doit in- 
digner Martian ; il doit répondre , N'aviez-vous pas d'au- 
tres moyens ? n'êtes-vous pas une très-méchante & très- 
imprudente femme , d'avoir pris le parti de m'expofer à 
être inceftueux ? ne valait-il pas mieux m'aprendre ma 
naiflânce ? Sur quoi penfez-vous que le motif de venger 
mon père ne m'eût pas fufi ? fklait-il que je fufle amou- 
reux de ma foeur pour feire mon devoir ? comment vou- 
lez-vous que je croye la mauvaife raifon que vous m'al- 
léguez ? 

o ) Latenîat éHune aveugle furie. ] Elle veut parler du 
mariage propofé par Phocas ; mais ce n'efl pas là une 
aveugle fiirie. 
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p) A ce que le tyran témoigne en fouhaiten 
Son amour qui pour moi réfifte à fa colère 
N'y réfiftera plus quand je ferai fon frère ; 
Pourais-je lui trouver un plus illuftre époux ? 
LÉONTINE. 

Seigneur, qu'allez- vous faire, & que me dftes-vou^ 

M A R T I A N. 

Que peut-être pour rompre un fi digne hyménée 
Texpofe à tort fa tête avec ma deftinée, 
Et fais d'Héraclius un chef de conjurés , 
Dont je vois les complots encor mal affiirés. 
Aucun d'eux du tyran n'aproche la perfonne ; 
Et quand même Tiffue en pourait être bonne. 
Peut-être q) il m'efl honteux de reprendre l'état 
Par l'infâme fuccès d'un lâdie afTaffinat : 
Peut-être il vaudrait mieux en tête d'une armée- 
Faire parler pour moi r) toute ma renommée , J 

p) A ce que. ] Cela eft trop profaïque ; ce font là des 
difcuffions , & non pas des mouvemens n^gîques. 

q) Il ni eft honteux de reprendre tétau ] On reprend la 
couronne , Tcmpire , mais non pas Tétat \ & Viffue bonne 
efl trop profaïque. 

r ) Toute ma renommée. ] Voyez comme ce mot tomt 
gâte le vers , parce qu'il efl fuperflu. 

s ) Venger mes parens £un bras viHorieux. 1 D fiembl& 
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]^t trouver à l'empire un chemin glorieux. 
Pour 5) venger mes parens d'un bras viftorieux. 
Ceft dont je vais réfoudre avec cette princeffe, 
Pour qui /) non plus l'amour^ mais le iang m'in* 

téreffe. 
Vous , avec votre Eudoxe . . . 

• L É O N T I N E. 

Ah , feigneur , écoutez. 

M A R T I A N. 

Fai befoin de confeils dans ces dificultés; 
Mais à parler fans fard, pour écouter les vôtres 9 
Outre mes intérêts vous en avez trop d'autres. 
Je ne foupçonne point vos vœux , ni votre foi; 
Mais je ne veux d'avis que d'un cœur tout à moi. 
Adieu, 



ipar la phrafe que c'efl d'un bras ennemi yiâorieux , du 
bras de Phocas , qu'il vengera fes parens ; & l'auteur en- 
tend que le bras yiâorieux de Martian cru HéracUus^ 
les vengenu 

. / ) Non plus Pamour m'intéreffe. 3 Cela n'eft pas fran- 
çais ; & d'ailleurs les grands mouvemens néceffidres au 
. théâtre « manquent à cette fcène» 



/ 
/ 
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SCENE VIII. 
LÉONTINE, EUDOXE. 

L É O N T I N E. 

TOut me confond^ tout me devient 
contraire. 
Je ne fais rien du tout quand je penfe tout foire ; 
Etlorfque le hazard me flate avec excès. 
Tout mon deffein avorte au milieu du fuccès. 
u) Il femble qu'un démon funefte à fa conduite 
Des beaux commencemens empoifonne la fuite. 
Ce billet dont je vois Martian abufé 
Fait plus en ma faveur que je n'aurais ofé ; 
n arme puiiTamment le fils contre le père ; 
x) Mais comme il a levé le bras en qui j'efpèrc, 
Sur le point de fraper je vois avec regret 

u) Il fembU qu^un démon funefte à fa conduite.'^ LionÀ 
tint n'cft pas plus claire dans la confthiftion de fes phra- 
ies 9 que dans fes intrigues. Funefle à fa conduite , c'eft Ut 
conduite du deffein , & cela n'eft pas français. 

X ) Mais coàlme il a levé le bras en qui fefpère. ) Sid- 
Tant Tordre du difcours , c'eft ce billet qui a levé ce bras 
en qui elle efpère. On ne peut trop prendre garde à écrira 
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Que la nature y forme un obftade fecret. 

La vérité le trompe , & ne peut le féduire : 

Il feu ve en reculant ce qu'il croit mieux détruire : 

Il doute, & du côté que je le vois pencher, • 

11 va preiTer l'incefte au lieu de Tempécher. 

E U D O X £• 

y) Madame , pour le moins vous avez connaiflance 
De Tauteur de ce bruit , &c de mon innocence* 
Mais je m'étonne,fort de voir à l'abandon 
Du prince Héraclius les droits avec le nom. 
Ce billet confirmé par votre témoignage , 
Pour monter dans le trône eft im grand avantage» 
Si Martian le peut fous ce titre ocuper, 
Pen/èz-vous qu'il fe laifle aifément détromper? " 
Et qu'au premier moment qu'il vous verra 

dédire , 
Aux mains de fon vrai maître il remette l'empire? 

clairement. Tout ce qui met dans Tefprit la moindre con- 
fufion doit être proicrît. 

y) Madame , pour le moins vous ave[ connaiffance. ] Eu^ 
doxe ne fonge qu'à fidre voir à fa mère qu'elle n'a point 
parlé. Elle a été inutile dans toutes ces fcénes» 

Elle ùk auffi des raifonnemens ,au lieu d'être éfrayée, 
comme elle doit l'être, du fort qui menace le véritable 
Héraclius qu'elle aime. 
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LiONTlNE. 

^) Vous êtes curieufe , & voukz trop {avoir. 
N'aî-jc pas déjà dit &) que j'y faurai pourvoir? 
Tâchons Cuis plus tarder à revoir Exupère , 
Pour prendre en ce défordre un confeU falutaire. 

Fm du ficond acte. 

^) Vous êtes curUufe , & i^oule^ trop favoir.'} Ce vers 
eft intolérable* Léo/uine parle toujours à fa fille comme 
une nourice de comédie ; tout cela âuc que dans ces pre- 
miers aâes » il n'y a ni pitié , ni terreur. 
\ &) Qu^fy faurai gourvoir. ] Le malheur eft qu'en eflfet 
elle ne pourvoit à rien. On s'atend qu'elle fera la révo- 
lution , & la révolution fe fera fans elle. Le leâeur im- 
partial , & furtout les étrangers , demandent comment la 
|>iéce a pu réui&r avec des défauts fi vifibles & fi rb- 
voltans? Cen'eftpas feulement le nom de fauteur qui a 
£dt ce fuccès ; car malgré (on nom , plufieurs de {es pié- 
ces font tombées; c'efl que l'intrigue efl atachante, c'eA 
que llntérét de curioflté efl grand , c'e{l qu'il y a dans 
cette tragédie de très-beaux morcesasx qui enlèvent le 
ftifirs^e des fpeâateurs. L'infhuâion de la jeuneffe -éxigp 
que les beautés & les dé&uts {oient remarqués. 



ACTE 
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J 



ACTE III. 

SCENE P R E M I E R £. a) 
MARTIAN, PULCHERIE. 

M A R T I A N. 
E veux bien l'avouqr , madame , car mon cœur 



A de la peine encor à vous nommer ma fœur. 
Quand malgré ma fortune à vos pieds abaifiee 
J'ofais jufques à vous élever ma penfée , 
Plus plein d'étonnement que de timidité, 
J'interrogeais ce cœur fur fa témérité ; 
* tt dans {es mouvemens pour fecrette réponfe , 
Je fentais quelque chofe au-deffus de Léonce , 
Dont malgré ma raifon l'impérieux éfort 
Emportait mes déiirs au-delà de mon fort. 

a) La première fcéne de ce troîfiéme aâe a la même 
obfcurité que tout ce qui précède ^ & par conféquent , 
le jeu des paffions, les mowremens du cœur ne peuvent 
cncor fe déployer; rien de terrible, rien de tragique^ 
rien de tendre ; tout fe pafle en édairciflemens , en ré- 
flexions, en fubtilités , en énigmes^ mais l'intérêt de cu^ 
riofité foutient la pièce. 

P. ComeUU. Tom» V. N 
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PULCHERIE, 

Moi-même affez fouvent j'ai fenti dans mon ame 
Ma naiffance en fecret me reprocher ma flame : 
Mais quoi , Timpëratrice à qui je dois le jour , 
Avait innocemment feit naître cet amour. 
b ) Taprochais de quinze ans , alors qu'empoi* 

fonnëe , 
Pour avoir contredit mon indigne hyménée^ 
Elle mêla ces mots à fes derniers foupirs: 
Le tyran vtut furprtndrt y ou forcer vos difirs^ 
Ma fille ^ & fa fureur à fon fils vous defiinei 
Mais prene[ un ipoux des mains de Léontine ^ 
Elle garde un trifor qui vous fera bien cher* 
Cet ordre en fa feveur me fut fi bien toucher. 
Qu'au lieu de la haïr d'avoir livré mon frère , 
J'en tins le bruit pour faux , elle me devint chère ; 
Et confondant ces mots de trëfor & d'époux, 

b ) Taprochais de quîn\e ans , alors qi^empoiformée, ] 
Voila encor une nouvelle préparation , une nouvelle 
avant-fcène. On n*aprend qu'au troifiéme aûe que la mère 
de Pulchérie a été empoifonnée : on aprend encor qu'elle 
a dit que Léontine gardait un tréfor pour la princefle. Tous 
ces échafàuts doivent être pofts au premier aûe autant 
qu'on le peut , afin que l^fprit n'ait plus à s'ocuper que 
de Taftioiu 
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Je crus les bien entendre expliquant tout de vous. 

c) Topofais de la forte à ma fière naiflànce 
I-.es fiivorables loix de mon obéiffance; 
Et je m'imputais même à trop de vanité 
De trouver entre nous quelque inégalité* 
l.a race de Léonce étant praticienne , 
féclât de vos vertus l'égalait à la mienne ; 
Et je me laiflais dire en mes douces erreurs , 
C^cfi de pareils héros qi! on fait les empereurs. 
Tu peux bien fans rougir aimer un grand courage , 
'ji qui le monde entier peut rendre unjujie hommage* 
J'écoutais fans dédain ce qui m'autorifait : 
L'amour penfait le dire, & le fang le difait; 
Et de ma paflîon la flateufe impofture 
S'emparait dans mon cœur des droits de la nature» 

M A R T I A N. 

Ah, ma fœur, puifqu'enfin mon deftin éclairci 

c) Topo fais de la forte à mafiére naîjfance.'^ Tous ces 
raifonnemens fubtils fur Tamour , & fur la force du fang, 
auxquek Martian répond auflî par des réflexions , font 
d'ordinaire Topofé du tragique. Les fubtilités ingénieufes 
amufent Tefprit dans un livre , & encor très-rarement ; 
mais tout ce qui n'eft point fentiment, paffion , pitié, 
terreur , horreur , eft froideur au théâtre. Qu'efl-ce que 
c'eft qu'une iiére naijfance? & les loix £unt obéijfance ?. 

Ni) 
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Veut que je m*acoutume à vous nommer aînfi , 
Qu'aifémcnt l'amitié jufqu'à Tamour nous mène ! 
Ceft un penchant fi doux,qu'on y tombe fans peine; 
Mais quand il faut changer l'amour en amitié , 
Que Tame qui s'y force eft digne de pitié ! 
Et qu'on doit plaindre un cœur qui n'ofant s'en 

défendre 
Se laiflfe déchirer avant que de fe rendre ! 
Ainfi donc la nature à Tefpoir le plus doux 
Fait fuccèder l'horreur, & l'horreur d'être â vousî 
Ce que je fuis m'arrache à ce que j'aimais d'être ! 
Ah , s'il m'était pernûs de ne me pas connaître, 

d) Et la haine à mon gré les fait plus doucement 
Que quand il faut aimer ^ mais aimer tendrement. ] 
Les maximes , les fentences au moins doivent être clai- 
res ; celle-ci n'eft ni claire, ni convenable, ni vraie. D 
eft bûx qu*il foît plus agréable d'être obligé de pafler de 
Tamour à la haine , que de l'amour à l'amitié. Corneille 
eft tombé fi fouvent dans ce défeut , qu'il eft utile d'en 
examiner la fource. 

Cette habitude de faire raifonner fes perfonnagcs avec 
fubtilité , n'eft pas le fruit du génie. Le génie peint à 
grands traits , invente toujours des fituations frapantes , 
porte la terreur dans l'ame, excite les grandes paftions, 
& dédaigne tous les petits moyens : tel eft Corneille dans 
le 5« ade de Rodogune , dans des fcènes des Horaces , de 
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-Qu*un fi charmant abus ferait à préférer 
A râpre vérité qui vient de m'éclairer ! 

P U L C H E R I E, 

J'eus pour vous trop d'amour pour ignorer fes 

forces. 
Je fais quelle amertume aigrit de tek divorces; 
v/) Et la haine à mon gré les feit plus doucement ^ 
Que quand il faut aimer , mais aimer tendïemetit. 
J'ai fenti comme vous une douleur bien vive , 
En brifànt les beaux fers qui me tenaient captive ; 
Mais j'en condanmerais le plus doux fouvenir , 
S'U avait à mon cœur coûté plus d'un ibupir. 

Cinna , de Pompée. Le génie n'eft point fubtil & raifon- 
neur ; c'eft ce qu'on apdle efprit qui court après les pen- 
fécs , les fentences , les antithèfes , les réflexions , les 
contefiations ingèmeufes. Toutes les pièces de Corneille , 
& furtout les dernières, font infeétées de ce grand défaut 
<iui refroidit tout. V efprit dans Corneille , comme dans le 
grand nombre de nos écrivains modernes , eft ce qui perd 
la litérature. Ce font les traits de génie de ce grand hom- 
me qui feuls ont ùït fa gloire Se montré Tart ; je ne fais 
pourquoi on s'eft plû à répéter que Corneille avait plus 
de génie , & Racine plus d'efprit ; il falait dire que Ra^ 
cine avait beaucoup plus de goût & autant de génie. Un 
homme avec du talent , & un goût sûr » ne fera jamais 
de lourdes chutes en aucun genre. 

N iij 
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Ce grand coup m'a furprife , & ne m'a point trou- 

biée; 
Mon ame Ta reçu fans en être acablëe ; 
Et comme tous mes feux n'avaient rien que de faînt^ 
L'honneur les alluma , le devoir les éte'mt. 
Je ne vois plus d'amant où je rencontre un frère ; 
L'un ne me peut toucher , ni l'autre vous dëplaire; 
Et je tiendrai toujours mon bonheur infini. 
Si les miens font vengés, &c le tyran puni. 
Vous, que va fur le trône élever la naiflance , 
Régnez fur votre cœur avant que fur Byfânce; 
Et domtant conune moi ^) ce dangereux mudn. 
Commencez à répondre à ce noble deflin. 

M A R T I A N. 

Ah ! vous fiites toujours l'illuflre Pulchérie i 
En fille d'empereur dès le berceau nourrie ; 

e) Ce dangereux mutin. 3 Cette expreffion ne convient 
que dans une épîgrsunme. 
/) Mêle un peu de Léonce 



Ceft Léonce qui parle. ] 
Ce trait prouve encor la vérité de ce qu'on a dit , qu'on 
courait alors après les tours ingénieux & reclierchés. 

f > Ma'u fi Tun parle maU ] Cela confirme encor la 
{H'euve que le mauvais goût était dominant, &que C^- 
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Et ce grand nom fans peine a pu vous enfeîgner 
Comment deffus vous-même il vous falait régner; 
Wais pour moi, qui caché fous une autre avanture 
D'une ame plus commune ai pris quelque teinture. 
Il n'eft pas merveilleux fi ce que je me crus 
f) Mêle un peu de Léonce au cœur d'Héraclius, 
A mes confiis regrets foyez donc moins févère; 
C'eft Léonce qui parle , & non pas votre frère ; 
^) Mais fi l'un parle mal, l'autre va bien agir. 
Et l'un ni l'autre enfin ne vous fera rougir. 
Je vais des conjurés embraffer l'entreprife , 
Pulfqu'une ame fi haute à fraper m'autorife. 
Et tient que pour répandre un fi coupable fang 
h) L'aflaffinat eft noble & digne de mon rang. 
Pourrai-je cependant vous faire ime prière ? 

neïlU , malgré la folidité de fon efprit , était trop affervi 
à ce malheureux uf^^e : il y a même du comique dans 
ces opofitions de Lionct arec Martian ; & ce jeu de Ze- 
once qui parle , avec Martian qui agit , reffemble à VArn^ 
phitrion , qui rejette fur l'époux i*Alcmène les torts re- 
prochés à l'amant d'Alcmène, Ces artifices réufMent 
beaucoup dans le comique , & font puériles dans la tra- 
gédie. 

A) Vajfajfinat efl noble & digne de mon rang. 3 Pul^ 
chérie n'a point dit cela. On peut bazarder que l'aflaflinat 

N iiij 
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PULCHERIE. 

Prenez fur Pulchërie une puiflance entière. 

M A R T I A N. 

Puifqu'un amant fi cher ne peut plus être à vous , 
Ni vous, mettre Tempire à la main d'un époux, 
i) Epoufez Martian comme un autre moi-même; 
Ne pouvant être à moi , foyez à ce que j'aime.. 

PULCHERIE. 

4) Ne pouvant être à vous, je pourais juftemenC 
Vouloir n*être à perfonne, & fiiir tout autre amant; 
Mais on pourait nommer cette fermeté d'ame 
Un refte mal éteint d'incefteeofe &me. 
. Afin donc qu'à ce <:hoix j'oie tomt acorder, , 
Soyez mon empereur pour me le commander. 
Martian vaut beaucoup , fa perfonne m'eft chère ; 
Mais purgez fa vertu des crimes de fon père ; 
Et donnez âmes feux pour légitime objet 
Dans le fils du tyran votre premier fujet. 

cft peut-être pardonnable contre un aflaflin ; maïs que Taf- 
faflinat foit digne du rang fuprême , c'eft une de ces idées 
monfirueufes qui révolteraient , fi leur extrême ridicule 
ne les rendait fans conféquence. 

i ) Epouje:^ Martian comme un autre moi-même. ] Re- 
marquez toujours que cette comblnaifon ingénieufe dla- 
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M A R T I A N. 
Vous le voyez , j'y cours; mais enfin , s'il arrive 
Que rifliie en devienne ou fixncàe , ou tardive , 
Votre perte eft jurée, & d'ailleurs, nos amis 
Au tyran immolé voudront joindre ce fils. 
Sauvez d'un tel péril & fa vie , &cla vôtre ; 
Par cet heureux hymen confervez l'uû 6c l'autre; 
Garantiffez ma fœur des foreurs de Phocas, 
Et mon ami de fuivre un tel père au trépas. 
Faites qu'en ce grand jour la troupe d'fiawpèrc 
Dans un fàng odieux refpeôe mon beau-<JÊrère ; 
Et donnez au tyran, qui n'en pourra jouir. 
Quelques momens de joie afin de l'ébioinr. ' 

PULCMERIE. 

Mais durant ces momens unis à fa famille. 
Il deviendra mon père , &: je ferai fa fille; 
Je lui devrai refpeft, amour, fidélité; 
Ma haine n'aura plus d'impétuofité ; 

ceftes , cette ignorance où chacun eft de fon état , peu- 
vent exciter Tatention , mais jamais aucun trouble, aucu- 
ne terreur. 

k) Ne pouvant être à vous , je pouraîs jujiement &c. 3 
Toute cette fcène eft une difcuflion qui n'a rien de la 
vraie tragédie. Pulchérie craint qu'on ne nomme fa yJr- 
meté d'âme , refte d'incejie* 
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Et tous mes vœux pour vous feront mois Se timides^ 
Quand mes vœux contre lui feront des parricides. 
/) Outre que le fuccès eft encor à douter , 
Que Ton peut vous trahir > qu'il peut vous réfifter ^ 
Si vous y fucombez , pourai-je me dédire 
D'avoir porté chez lui les titres de Tempire? 
Ah , combien ces momens de quoi vous me ôatez, 
m) Alors pour mon fuplice auraient d'éternités ! 
Votre haine voit peu l'erreur de fa tendreffe , 
Comme elle vient de naître , elle n'eft que faiblefle, 
La mienne a plus de force , & les yeux mieux (Mir 

verts ; 
Et fe dût avec moi perdre tout l'univers , 
Jamais un ièul moment , quoi qqe l'on puiflè ù. 

îre; 

/) Outre que le fuccès eft encor à douter. "J Outre que 
ne doit jamais entrer dans un vers héroïque ; & \t fuccès 
tft à douter , eft un folécifme. On ne doute pas une chofe, 
elle n'eft pas doutée. Le verbe douur exige toujours le 
génitif, c'eft-à-dire , la prépofition de* 

m ) Alors pour mon fuplice auraient d'éternités. ] On n'a 
jamais dû dans aucune langue , mettre le mot A' éternité au 
pluriel 9 excepté dans le dogmatique , quand on diftingue 
xnal-à-propos l'éternité paffée & l'éternité à venir ; comr 
me lorfque Platon dit que notre vie eft un point entre 
deux éternités ; penfée que Pajçal a répétée , penfée fu*. 
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Le tyran n'aura droit de me traiter en père. 
Je ne refufe au fils, ni mon cœur , ni ma foi , 
Vous Taimez , je Teftime , il eft digne de moi; 
Tout fon crime eft un père à qui le Êing Tatache , 
Quand il n'en aura plus, il n'aura plus de tache ; 
Et cette mort propice à former ces beaux noeuds^ 
Purifiant l'objet, juftifîra mes feux. 

Allez donc préparer cette heureufe journée , 
Et du fang du tyran fignez cet hyménée. 
Mais quel mauvais démon devers nous le conduit ? 

M A R T I A N. 
Je fuis trahi ^ madame , Exupère le fuit. 



bllme , quoique dans la rigueur métaphyfique elle folt 
fàufle. 

Remarquez encor qu'on ne peut dire ces momens de 
quoi vous nu flatei ; cela n'eft pas français ; il bnt , ces 
momens dont vous me flate^. Remarquez qu'une haine ne 
voit point rerreur de fa tendrefle ; car comment une 
haine aurait -elle une tendrefle? Pulchérie dit encor que 
ÙL haine a les yeux mieux ouverts que celle de Martian : 
quel langage ! & qu'eft-ce encor qu'une mon propice 
à former de beaux nœuds , & qui purifie un objet ? il 
m'eft pas permis jd'écrire ainfi. 
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SCENE IL 

PHOCAS, EXUPERE, AMINTAS, MARTIAN, 
PULCHERIE, CRISPE. 

^^^ P H O C A s. 

V^^Uel eft votre entretien avec cette prînce/îè? 
n) Hcs noces que je veux ? 

M A R T I A N. 

Ceft de quoi je la preffc. 
P H o c A s. 
Et vous Tavez gagnée en faveur de mon fils î 

M A R T I A N. 

n fera fon époux , elle me Ta promis* 
P H o c A s. 

Ceft beaucoup obtenu d'une ame fi rebelle. 
Mais quand ? 

M A R T I A N. 

Ceft un fecret que je n'ai pas iu d'elle 

n)Dts^téces que je veux?] Ce motnôces eft de la co- 
médie, à moins qu*il nefoit relevé par quelque épithetc 
:tcrrible ; le refle eft très tnçique ; & c'eft ici que le grand 
intérêt commence. Le tjrran a raifon de croire que Mot- 
tian {on fils eft Héraclius, Voilà Manian dans le plus grani 
danger , & Terrenr du père eft théâtrale. 
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P H o c A s. 

Vous pouvez m'en dire un dont je fuîs plus jaloux. 

On dit qu'Héraclius eft fort connu de vous : 

Si vous sdmez mon fils , faites le moi connaître. 

M A R T I A N. 

O ) Vous le connaiffez trop , puifque je vob ce 

traître. 

E X U P E R E. 

Je fers mon empereur , & je fais mon devoir. 

M A R T I A N. 

Chacun te Tavoûra , tu le fais affez voir. 

P H O C A S. 

De grâce , éclairciffez ce que je vous propofe; 

Ce billet à demi m'en dit bien quelque chofe; 

Mais , Léonce, c'eft peu fi vous ne l'achevez. 

M A R T I A N. 

Nommez moi par mon nom, puifque vous le favez , 

Dites Héraclius, il n'eft plus de Léonce, 

Et j'entens mon arrêt fans qu'on me le prononce. 

) Vous U connaïjfsi trop , puifque je vois ce traître, ] 
On pouratt dire que Martian fe hâte trop d'aaifer ExW' 
père : il peut , ce fcmble , penfer quExupère qui eft de fon 
côté à la tête de la confpiration , trompe toujours le ty- 
ran , autant que foupçonner qvCExupère trahit ion propre 
parti ; dans ce doute , pourquoi acufc-t-il Exupèrei 
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P H O C A s. 

Tu peux bien t*y réfoudre après ton vain e/Fort, 
Pour m*arracher le fceptre , & confpirer ma mort. 

M A R T I A N. 

J'ai feit ce que j*ai dû; vivre fous ta puiffance 
Ceût été démentir mon nom, & ma naiffance; 
Et ne point écouter le fàng de mes parens, 
Qui ne crie en mon cœur que la mort des tyrans. 
Quiconque pour l'empire eut la gloire de naître. 
Renonce à cet honneur , s'il peut foufrir un maître : 
Hors le trône , ou la mort , il doit tout dédaigner ; 
C'eft un lâché s'il n'ofe , ou fe perdre , ou régner. 
J'entens donc mon arrêt fans qu'on me le pro- 
nonce. 
Héraclius mourra comme a vécu Léonce : 
Bon fujet , meilleur prince , & ma vie & ma mort 
Rempliront dignement & l'un & l'autre fort. 
La mort n'a rien d'afreux pour une ame bien née : 
A mes côtés pour toi je l'ai cent fois trainée ; 
Et mon dernier exploit contre tes ennemis 
Fut d'arrêter fon bras qui tombait fur ton fils. 

p) Et fi défavouant d'un aveugU ficours.l Cela n'cfl 
pas fi-ançais ; on défavoûc un fecours qu'on a donné , on 
Cément ùl conduite , on fe retraâe &c. mais on ne fe 
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P H o c A s. 

Tu prens pour me toucher un mauvais artifice ; 
Hëraclius n'eut point de part à ce fervice ; 
Ten su payé Lëonce , à qui feul était dû 
L'ineftimabk honneur de me Tavoir rendu. 
Mais fous des noms divers à foi-même contraire 
Qui conferva le fils atente fiir le père ; 
/?) Et fe défavouant d'un aveugle fècours, 
Si-tôt qu'il fe connait, il en veut à mes jours. 
Je te devais ià vie , & je me dois juflice. 
Léonce eft effacé par le fils de Mauricie. 
Contre un tel atentat rien n'eft à balancer , 
Et je iaurai punir comme récompenfer. 

M A R T I A N. 

Je fais trop qu'un tyran eft fans reconnaiffance^ 

Pour en avoir conçu la honteufe efpérance^ 

Et fuis trop au-deffus de cette indignité. 

Pour te vouloir piquer de générofité. 

Que feraiç-tu pour moi de me laiffer la vie , 

Si pour moi fans le trône elle n'eft qu'infamie ? 

HéracHus vivrait pour te faire la cour ? 

Rens lui , rens lui fon fceptre , ou prive le du jour; 

défcvoiic pas. Défavouer n'eft point un ycrbe récipro^' 
Spe, & tfadmet point le de. 
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Pour ton propre intérêt fois juge incorruptible : 
Ta vie avec la fienne eft trop incompatible : 
Un fi grand ennemi ne peut être gagné. 
Et je te punirais de m'avoir épargné. 
Si de ton fils fauve j'ai rapellé l'image , 
J'ai voulu de Léonce étaler le courage , 
Afin qu'en le voyant tu ne doutaffes plus 
Jufques où doit aller celui d'Héraclius. 
Je me tiens plus heureux de périr en monarque 
Que de q) vivre en éclat fans en porter la marque; 
Et puifque pour jouir d'im fi glorieux fort , 
Je n'ai que ce moment qu'on deftine à ma mort j 
Je la rendrai fi belle , & fi digne d'envie , 
Que ce moment vaudra la plus illuftre vie, • 
M'y fai(ant donc conduire affure ton pouvoir , 
Et délivre mes yeux de l'horreur de te voir. 

P H O C A S. 

Nous verrons la vertu de cette ame hautaine. 

Faites 

q) Vivre en éclat fans en porter la marque, ] Toujours 
monarque & marque. On ne dit pas vivre en éclat , encor 
çioins porter la marque. 

r ) Crifpe , & qu*on me îy garde , en atendant mon choïxJ\ 
Ce n'eft pas là le mot propre ; il veut dire , en atendant 
que j'en difpofe , en atendant que tout foit plus échirci-, 

du 
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Faites le retirer en la chambre prochaine 9 

r) Griipe , 6c qu'on me l'y garde , atendant que 

mon choix 
Pour punir fon forfait vous donne d'autres loix- 

MartiAN à, Pulchérk. 
Adieu , madame , adieu, Je n'ai pu davantage. 
Ma mort vous va laifler encor dans l'efclavage 2 
Le ciel par d^autres mains vous en daigne afranchirj 



SCENE III. 

PHOCAS, PULCHERIE, EXUPÈRE^ 
A M Tn T A S. 



E 



A M Tn T A S. 

P H Ô C A s. 

T toi, n'efpère pas déformais me fléchir. 



Je tiens Heraclius , & n'ai plus rien à craindre ," 
ï^lus lieu de te flater, plus lieu de me contraindre* 
Ce frère ôc ton efpoif vont entrer au cercueil , 
Et j'abatraî d'un coup fa iètQ , & ton orgueil. 

du tefte i on iènt affei cpitf cette fcène eft grande & pa- 
tétique. Il eft vrai que Pulchérie y joiie un rôle défagréa-» 
ble ; <elle n*a pas un mot à placer. 11 ^ut , autant qu'on le 
peut, qu'un perfbnage principal ne devienne pas inutilef 
dans la fcène la plus intéreiTante pour elle* 
P. Corneille. Tom. V. O 
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Msûs ne te contrains point dans ces rudes alarmes* 
5) LaifTe aller tes fbupirs, laifle couler tes larmes. 

PULCHÉRIE. 

Moi pleurer ! moi gémir , tyran ! faunds pleuré , 

Si quelques lâchetés l'avaient déshonoré , 

S'il n'eût pas emporté fa gloire toute entière. 

S'il m'avait fait rougir par la moindre prière , 

Si quelque infâme efpoir qu'on lui dût pardonner 

Eût mérité la mort que tu lui vas donner. 

Sa vertu ^ufqu'au bout ne s'efl point démentie; 

Il n'a point pris le ciel , ni le fort à partie, 

à) Point querellé le bras qui fait ces lâches coups ^ 

Point daigné contre lui perdre un jufle couroux. 

Sans te nommer ingrat, fans trop le nommer traître, i 

s ) Laiffe aller Usfoupirs, laljfe couler tes larmes. 3 Ex- 
prefllon qui tfeft ni noble , ni jufte : des foupirs ne vont 
point. Ce qui eft moins noble encor , c*e(l l'infulte iro- 
nique âite inutilement à une femme par un empereur* 
Un tyran peut être repréfenté perfide , cruel , fanguinaî- 
re , mais jamais bas ; & il y a toujours de la lâcheté à 
inûilter une femme , furtout quand on efl fon maître 
abfolu. < 

/ ) Point querellé le bras qui fait ces loches coups. ] On 
ne £dt point des coups; on dit dans le flile familier, 
faire un mauvais coup> mais jamais faire des coups: on 
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De tous deux , de foi-même il s'e{hnontré le maîtrej 

Et dans cette fiirprife il a bien fu courir 

A la néceffit^ qu'il voyait de mourir. 

Je goûtais cette joye en xm fort fi contraire : 

Je l'aimai comme amant , je Taime comme frère; 

Et dans ce grand revers je l'ai vu hautement 

Digne d'être mon frère , & d'être mon amant* 

P H O C A s. 
Explique , explique mieux le fond de ta penfée i 
Et (ans plus te parer d'une vertu forcée > 
Pour apaifer le père «) ofre le cœur au fils. 
Et tâche à racheter ce cher frère à ce prix. 

P U L C H É R I E. 
Croîs-tu que fiir la foi de tes faufles promefles 
Mon ame x) ofe defcendre à de telles hafièfTes ? 

xie querelle point un bras ; & il n'y a ici nul bras qui ait 
fait un coup. Tout le refie du difcours de PukhèrU dk 
de la plus grande beauté. 

u ) Ofrc U cœur au fils. ] Quelle raifon peut avoir Pho^ 
cas de vouloir que PulchérU époufe fon prétendu fils, 
quand il fe croit sûr de tenir Hèraclius en fa puifiance^ 
Il fait que Pulchérie & Méraclius cru Martian ne s'aiment 
point. Ofre-t-on ainfi U cœur , quand on cft menacée de 
mort? 

x) Ofe defcendre À de telles hajfejfes. ] Ofe eft ici con- 

tradiâoire : on n'ofe pas être bas. 

Oij 
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Prens men (ang pour le fien; mais s'il y faut mon 

cœur, 
Périffe Héraclius avec fatrifte fœur! 

P H O C A S. 

Hé bien , il va périr ; ta haine en eft complice; 

PULCHÉRIE. 

y) Et je verrai du ciel bientôt choir ton fuplice. 
Dieu , pour le réferver à fes puiffantes mains y 
Fait avorter exprès tous les moyens humains : 
U veut fraper le coup fans notre miniftère. 
Si Ton t'a bien donné Léonce pour mon frère ,' 
Les quatre autres peut-être , à tts yeux abufés , 
Ont été comme lui des Céfars fupôfés. 
L'état , qui dans leur mort voyait trop ià ruine, 
Avait des généreux autres que Léontine ; 

y ) Et je verrai du ciel bientôt choir ton fitplice. 3 Choir 
n*eft plus d*ufage. Cette idée eft grande, maïs n'eftpas 
exprimée. , / 

. l ) Qui n avait jamais vu la cour ni V empereur, ] Par la 
phrafe c'eft la fiireur de Phocas qui n'avait point vu Mau- 
rice ; il Élut éviter les plus petites amphibologies. Mais 
peut-on dire d'un homme qui commandait les armées, 
qull n'avait jamais feulement vu l'empereur ? 

a ) Vun après Foutre enfin Je vont faire paraître. ] Ceft 
un barbarifme ; on fe fait voir , on ne fe fait point panî- 
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Ils trompaient d'un barbare aî^ëment la foreur , 
\) Qui n'avait jamais vu la .cour , ni Tempereur. 
Crains, tyran, crains encor tous les quatre peut-être; 
a) L'un après l'autre enfin^fe vont faire paraître*; 
Et malgré tous tes foins , maigri tout ton effort , 
Tu ne les connaîtras qu'en recevant la mort.* 
Moi-même à leur défeut je ferai îa conquête ^ ' '' 
De quiconque à mes pieds aportera ta tête.' 
A) L'efclave le plus vil qu'on puifle imagiiier / 
Sera digne de moi s'il peut t'aflaffiner. 
Va perdre Hiraclius j & quite la perifëe , 
Que je me pare ici d'une vertu forcée ; ' ^ ' 
Et c) fans m'importuner dé répondre à tes vœux. 
Si tu pï-étens régiler, dëfàîs-toi de tous deux. 

tre ; la raifoa en eft érideote ; c*efl qu'on paraît folrinè- 
me, & que ce font les autres qui vous voyeik. . .• . 

h) Vefclaye U plus yU, qté(m.lpmfe imagbier. ]: Cet hé-- 
miAiche, quon puiffe imaginer ^ eft fuperflu , 8t feit .unique' 
aient à k rime. Quelle idée a Pulchérie d lépoiifa Ic-der- 
nier homme de la lie du peuple ? la noMefledrÊi'Vtii^ 
teaoce peut-elle defcendse à cette baflefle i 

ç ) Sans m'importuner de répmidre k Us vçeufc. ] Cela n*eft 
pas français ; il feUdt , & fans plus mepreff& é^ reporte. à 
Us voeux. Remarquez encor que ce mot ^MmK eft trop fid* 
ile pour exprimer les ordres d'un tyran. ; / 

O iij 
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tijf HÈRACLIÙS^. 

S C É If E IK 
PHQCAS, EXUPERE, AMINTAS. 

_ P H O C A s. 

d) J 'Ecoute avec plaifir ces menaces frivoles : 
Je ris d'un dëfefpoir qui n'a que des paroles; 
Et de quelque feçon qu'elle m'ofe outrager , 
Le fang d'Héradius m'en doit affez venger. 

VousdonC} mes vrais amis^ qui metirez depeîn^ 

e) Vous dont je vois l'amoiu* quand j'en craignsôs 

la hcùne. 
Vous qui m'avez livré mon iècret ennemi , 

J) J'écoute avec plaifir ces menaces frivoles. 3 Cette fcène 
^adroite. L'auteur a voulu troinpêr^ofqu'âu (peSxteûtf 
qui ne fait û Exitphre trahit Phocas ou non ; cependant 
un peu de r^exion fût bien voir que Phocas eA dope 
de cet officier. 

L« trois principaux pèrfonages éc cette pièce > Pho^ 
cas y Hét'4iMus & Martian , (ont proinpès iufqu*au bout ; 
ce ferait un exemple très dangereux à imiter. ConudU 
ne fe fondent pas feulement ici par l'intrigue , ûêsôs par 
dettes beaux détails. Toutes les pièces que d'autres au^ 
teurs ont Êiites dans ce goût , font tombées à la longuOi 
On veut de la viaifemblance dans Tintrigue , de la daf; 
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HÉ RA C L I U s. , 21$ 

Ne foyez point vers moi fidèles à demi ; 
Réfolvez avec moi des moyens de fa perte : 
La ferons-nous fecrette, ou bien à force ouverte? 
Prendrons- nous le plus fur^ ou le plus glorieux } 

£ X u p £ R E. 
Seigneur , n'en doutez pomt^ le plus (ûr vaut le 

mieux; 
hhk le plus {Qr pour vous eft que ùl mort éclate , 
De peur qu'en l^orant le peuple ne fe flate , 
N'atende encor ce prince, & n'ait quelque raifon 
De courir en aveugle à qui prendra fon nom. 

P H O c A s. 

Donc pour ôter tout doute à cette populace , 

té, de grandes pàffions^ une élégance continue. 

e) Vous dont je vois r amour quand j'en craignais la 
haine, 3 Pourquoi craîgnait-il la haine SAmintas ? & s'il a 
craint la haine d'Exupère dont il a h\t tuer le père , pour- 
quoi fe fie-t-il à cet Exupère i Ten craignais n*eft pas bien ; 
il Êdait^ quand f (à craint votre haine. Malgré l'artifice de 
cette fcène , peut-être Phocas cft-il un peu trop un tyran 
de comédie , à qui on en £dt aifément à croire ; il a des 
troupes, il peut mettre Léontine , Pulckérie & le prétendu 
Uéraclius en prifon ; il n'a point pris ce parti , il atend 
qa* Exupère lui donne des confeik ; il fe rend à tout ce 
qu'on lui dit* 

O iii) 
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%i6 N É R A CL I trS. 

Nous enverrons ia tête au milieu de la place. 

E X u P E R £. 
Mais fi vous la coupez dedans votre palais. 
Ces obftinés mutins ne le croiront jamais ; 
Et fans que pas un d'eux à (on erreur renonce , 
Ils diront qu'on imt>ute un faux nom à Léonce , 
Qu'on en feit un fantôme afin de les tromper. 
Prêts à fuivre toujours qui voudra rufurper • 

P H O C A s. 

l-ors nous leur ferons voir ce billet de Maurice* 

E X U P E R E. 
Ils le tiendront pour faux , & pour un artifice : 
Seigneur , après vingt gins vous efpérez en vain 
Que ce peuple ait des yeux pour connaître fà main. 
Si vous voulez calmer toute cette tempête, 
Jl faut en pleine place abatre cette tête , 
JEt qu'il dife en mourant à ce peuple confus, 
,Pcuplc , n'en doute point , je fuis HéracUus. 
P, H o c A S, 

Il le faut , je Tavoue , & déjà je defKne 
n A ce même échafaut l'infâme Léontine, 

f) Le feul bruit de et prince au palais arrête.^ ^^ bruit 
^un prince arrêté qtd difperfe chacun de fin côté. Qui ne 
9ràït que ces expref&ons font à la fois £iiniHéres , pro- 
/àiquçs Se inexaâes i Le bruit £un prince arrêté ! ^éh 
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ffÉRACLIZ/S. 117 

Ji/fais fi ces infole^s Farrachent àe nos m^ns? 

E X u P E R E. 
Qui 1 ofera , feigneur ? 

P H O C A s. 

' ' Ce peuple que tu crains» • 

E X x; P E R E. 
Ah, fouvenez vous mieux deç dëfordres qu'enfante 
Dans un peuple fans chef la première épouvante. 
y^ Le feul bruit de ce prince au palais arrêté - 
Difperfera foudain chacun de fon côté ; 
Les plus audacieux craindront votre jt^ice ,* 
Et le refte en tremblant ira voir fon fiiplice. 
Mais ne leur donnez pas , tardant trop à punir, 
'Le tems de Ce remettre , & de fe réunir ; 
Envoyé? des foldats à chaque coin des rues; 
Saififlez l'hipodrome avec fes avenues ; 
JDans tou$ Içs lieux publics rendez yaus le plus fort: 
Pour nous , qu'un tel indice, intéreflfe, à; fa mort , . 
De peur que d'autres mains nefe laiffent féduirei 
Jufques à l'échafeut laiffez nous le conduire. 
g) Nous aurons trop d'amis pour en venir à bout; 

.c%preffion 1. Chacun Ide fan côté eô oifeux fie profaïque. 

g) Nous, avons trop £anàs panr. tn vcfiir a bout, 1 II doit 
dire précifément le^owitraire ; nous avons ttop iàmUf<m. 
lien pas venir à bout. 
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ti8 S È R A C L I U S. 

Ten répons fur ma tétc , & A) j'aurai rœîlà toi^ 

. P H o c A s. 
C'en cft trop. Exupère , allez, je m'abandonne 
Aux fidèles confeils que votre ardeur me donne. 
C'eft l'unique moyen de domter nos mutins^ 
Et d'éteindre à jamais ces troubles intefHns. 
Je vais fans diférer i) pour cette grande a6ire 
Donner i tous mes chefs un ordre néceflaire. 
t) Vous , pour répondre aux foins que vous m V 

vez promis , 
/) Allez de votre part aflembler vos amis; 

h) f aurai Voàl à tom. 3 ExprefEon de comédie* 

i) Un ordre néceffaire pour cette, grande afaire. J II 
n'eft pas permis dans le tragique d'employer ces phrafes 
qui ne conviennent qu'au genre familier. Ce n'eft pas là 
cette noble fimplicité tant recommandée. 

k) Vous pour répondre aux foins que vous nCavei^ pro- 
iftii;^ Cela n'eft pas françsds ; on répond à la aHifiance, 
<m exécute ce qa'on a promis. 

/) ^//tfç de votre part affembUr vos anus. ] Il feinl>k 
par ce mot ^Exupere foit un homme aufH importaot 
que l'empereur , & que Phocas ait befoin de ces amis poiff 
l'aider ; les chofes ne fe paflènt ainii dans aucune com 
/«/ImM/s n'aurait pas dit mime à un Biliaire , Aflèmblet 
▼os amis; on donne des ordres en pareil cas. De votre 
part cft encor une feutc y on peut ordonner de iàpart> 
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HÉRACIIUS. ii^ 

m) Et croyez qu'après moi , jufqu'à ce que j*expîre. 
Ils feront, eux Se vous, les maîtres de l'empire* 

S C E N E K n) 
EXUPERE, AMINTAS. 

-. - E X U P E R s. 

i il Ous fommes en faveur, ami , tout eft à nous. 
L'heur de notre defiin va faire des jaloux, 

A M I N T A s. 

Quelque allégrefTe ici que vous Êiffiez paraître ^ 

jHais on n'exécute point de fa part ; il Êilait , Vous de 
^otre côté raJfemhU^ vos amis. 

m) £/ croye^^ qu*apris moijufqu'â-ce que j'expire . 2 Ce^ 
mots ^rès moi^ Ce jufqu* à-ce que f expire y femblent dire, 
Jufpûà'<e que je fois mort^ après ma morU JufqiCà'Ce que^ 
mot mde , raboteux^ défs^éal^le à Toreille ^ & dont il 
ne &ut jamab fe fervir. 

n) Cette fcéne entre Exuphre & Amiràas eft £dte expr^ 
pour jçtter le public dans l'incerûtude. Il s'a^t du deftin 
de l'empire , de celui d'Héraclius , de Pulchérie & de Mar- 
eian, La ûniaûon eft violente ; cependant ceux, qui fe 
ibnt chargés d'une entreprife fi périlleufe , n'en parlent 
pas ; ils difent qu'ils font en faveur , & qu^ils feront des 
jaloux ; ils parlent d'une manière équivoque , & unique- 
ment de ce qui les regarde» Ces perfonages fubaltemes 



Digitized 



byGoogk 
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Trouvez-vous doux les noms de perfide & de teître^ 

£ X u P £ R £• 
Je Ùàs qu'aux généreux ils doivent faire horreur ; . 
Us m'ont frapé Toreille , ils m'ont bleffé le cœur; 
Mais bientôt par l'effet que nous devons atendre , 
Nous ferons en état de ne les plus entendre. 
Allons ) pour un. moment qu'il iaxxt les endui^r. 
Ne fuyons pas les biens qu'ils nous font efpérei. 

Fin du troïjiém^ acte. 

n*intércflcnt jamais , & afaiblUTetitT fimérêt qu'on prend 
aux principaux. Je croîs que c'eft la raifon pourquoi Nar- 
eîjfc eft fl mal reçu clans Britannicus y quand il dit , 

La fortune t*apeUe une féconde fois. 
On ne fe foucie point de la fortune de NarciJJe , fon cri- 
me excite ITièrreur & le mépris ; fi c'était un criminel au- 
gufte, il impoferait; cependant , combien eft -il au-deffii$ 
de cet Exupère ! que la firène où il détermine Néron eft 
adroite l & furtout qu'elle eft fupérieurement écrite! com- 
me il échaufe Néron par degrés ! quel art & quel ftile i 
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HtRACLIVS. tu 

ACTE IV. 

SCENE P R E M 1 E R E. a) 
HÉRACLIUS, EUDOXE. 

HÉRACLIUS. 

^ Ous avez grand fujet d'apréhender pour elle; 
Phocas au dernier point la tiendra criminelle ; 
Et je le connais mal , ou s'il la peut trouver , 
Il n'eft moyen humain qui puiffe la fauver. 
Je vous plîdns , chère Eudoxe , & non pas votre 

mère. 
Elle a bien mérité ce qu'a fait Exupère; 
n trahit juftement qui voulait me trahir. 

Eudoxe, 
Vous croyez qu'à ce point elle ait pu vous haïr? 
^) Vous pour qui fon anlour a forcé la nature? 

a) L!embarfas croît, lenœud fe redouble. Hiraclius 
fe- croit trahi par Léontine & par Exuphre ; mais U n'eft 
point encor £31; péril, il eft avec fa maîtrefle, ilraifon- 
ne avec elle fur l'avanture du billet. Les padîons de l'ar 
me n'ont encor nulle influence (\xx la pièce; auffi les vers 
de cette fcène font tous de raifonnement. 

b) V0US pour qui fon amour a forcé la nature. ] Il eut. été^ 
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iii ni R A c L I u s. 

HÉRACLIUS. 

Comment voulez- VOUS donc nommer ion împofture? 
M*empécher d'entreprendre , ôc par un faux raport 
r) Gwfondre en Martian, &c mon nom, & mon fort, 
AbuTer d'un billet que le hazard lui donne , 
Atacher de fâ nuûn mes droits à fa perfbnne ^ 
Et le mettre en état , ^) defTous fa bonne foi , 
Pé régner en ma place , ou de périr pour moi? 
Madame , eft-ce en effet merendre un grand fer^âce? 

£ u D o X £. 
Eût-elle démenti ce billet de Maurice ? 
Et Teût-elle pu faire, à moins que révéler 
Ce que furtout alors il lui falait celer ? 
Quand Martian par -là n'eût pas connu /on pére^ 

mieux , je crois , de dire , a domté la nature \ car forcer U 
nature fignifie pouffer la nature trop loin, 

c) Confondre en Martian & mon nom & mon fort. ] L'ex' 
preflion n*efl ni jufte ni claire ; il veut dire , donnerâMar- 
tian mon nom & mes droits. 

d) Dejffbus fa bonne foL ] On ne dit ni fous ni dejfous 
ta bonne foi : cela n'eft pas français. 

e ) Sûre en foi des moyens de vous rendre t empire* ] On 
rfcfl point sûr en fou Mais comment Léontine eft-ellefi 
sûre du fuccès i clic a toujours parlé comme une femme 
qui veut tout faire , & qui ne doute de rien ; mais elle 
n'a poim a^ , elle n*a £iit aucune démarcjie pour s*éclair- 
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HÈRACLIUS. aij 

Oétaîl vous bazarder fur la foi d'Exupèrc ; 
Elle en doutait , feigneur, & par révënement 
Vous voyez que fon zèle en doutait juftement. 
e) Sûre en foi des moyens de vous rendre l'empire l 

f) Qu'à vous-même jamais elle n'a voulu dire, 

g) Elle a fiir Martian tourné le coup fatal 

De l'ëpreuve d'un cœur qu'elle connaiffait mal. 
Seigneur , où feriez-vous fans ce nouveau fervice ? 

HÉRACLIUS. 
Quimporte qui des deux on deftine au fuplice ? 
Qu'importe , Martian , vu ce que je te doi , 
Qui trahiffe mon fort d'Exupère , ou de moi ? 
Si l'on ne me découvre, il faut que je m'expofè; 
A) Et l'un & l'autre enfin ne font que même chofe, 

cîr avec Exupère : il était pourtant bien naturel qu'elle 
slnformât de tout , & encor plus naturdi qvC Exupère la mit 
au Eût. Il femble qja'Exupère & Léontine ayent fongé à 
rendre l'énigme dificile , plutôt qu'à fervir véritablement, 

f) Qu*à vous-même jamais elle lia voulu dire. ] Par la 
conftruôion , elle n'a pas voulu dire l'empire ; elle veut 
parler des moyens. Il faut foigneufement éviter ces phra-- 
iès louches , ces amphibologies de confhutton. 

g) Elle a fur Martian tourné le coup fatal. ] Tourner le 
coup de répreuve d'un coeur , n'eft pas intellig^le ; & 
tout ce raifonement SEudoxe efl un peu obfcur. 

h) Et [un ^ Vautre enfin ne font que même chofe , Sinùn» j| 
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1X4 HÈRJCLIUS. 

Sinon , qu'étant trahi je mourrais malheureux , 
Et que m'ofrant pour toi je mourrai généreux* 

E U D O X E. 

i) Quoi , pour déiàbufer une aveugle furie. 
Rompre votre deftin , & donner votre vie I 

HÉRACLIUS. 

Vous êtes plus aveugle encor en votre amouf- 
Périra-t-il pour moi quand je lui dois le jour? 
Et lorlque fous mon nom il fe livre à fà perte , 
Tiendrai-je fous le fien ma fortune couverte ? 
S^il s'agîffait ici de le faire empereur , 
Je pourais lui laifTer mon nom , & fon erreur : 
Mais conniver en lâche à ce nom qu'on me vole, 
Quand fon père à mes yeux au Heu de moi l'immole! 
t) Soufrir qu'il fe trahiiTe aux rigueurs démon fort! 

Vivre 

Ici tous les fentimens font en ndfonnement , & exprimés 
d'un ton didaâique , dans un flile qui eft celui de la profe 
négligée. Ne font que même chofe , finon , n*eft pas fran- 
çais. 

i) Quoi pour défahufer une aveugle furie. ] On nedef' 
abufe point une furie , on ne rompt point un deflin ; ce 
ne font pas là les mots propres. 

A) Soufiirquilfe trahijfe aux rigueurs de mon fort. ] Cette 
expieffioo n'eft grammaticale en aucune langue , & neft 

pas 
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Vivre .pàt jfpn fuplice , & régner par fa mortl 

E tJ D O X E. 

Ah ! ce n^eék p^s, feigaeur , ce que je vous demande. 
De cette ^Keté TmÉunie eft .trop .grande. 
Montrez VQU5 pour iàuver ce héros du trépas. 
Mais monti:e^ vous ea maître, & ne vous perdez pas. 
Ralumez cette ardeur où s'opofait-ma mère; 
Garantiflfez fe -fils par la perte du pqre ; 
Et prenant à i'empire un chemin éclatant, 
/) Montiez Héraclius autpeuple qui latend* 

H É JR A .c i I u s. 
Il n'eft plus tems, jnadame , nr^autre a pris ma place; 
$a prifpn . a jren4u..le 4)euple .tout de .glace .• 
Déjà préocupé d'un autre Héraclius, 
Dans TefFroi qui le trouble , il ne me croira plus ; 
,Et ne me regardant que conime ~«n fils perfidô } 

pas intelligible ; ilv^ut dire, .Qu'il fubiflèja mort qui 
m'était deflinée ; mais le fonds de ces fcntim^s ^ft 1(^-' 
^oïque* 

/) Montre;^ Héradîus au peuple qui Vatend, ] Ce vers 
èft fouvent répété, & forme une efpèce de refrain ; c'eft le 
fujet de Ja pféce ; il y a un peu d'afeftation à cette ré- 
pétition. iCettc feène d'ailleurs eft iritéreflante par le 
fonds, -•& îly a de très -beaux vers qui élèvent Tame 
«Juand les raifohncmens l'ocupent. 

P. Corneille. Tom. V. P 
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n aura de lliorreur de fuivre un parricide. 

Mais quand même il voudrait féconder mes deffeins^ 

Le tyran dent déjà Martian en fes mains : 

S*il voit qu'en fa Êiveur je marche à force ouverte, 

Fiqué de ma révolte , il hâtera fa perte , 

Et croira qu'en m'ôtant l'efpoir de le fauver , 

m) Il m'ôtera l'ardeur qui me fait foulever. 

N'en parlons plus, en vain votre amour me retarde; 

Le fort d'Héraclius tout entier me regarde. 

Soit qu'il faille régner, foit qu'il faille périr, 

n) Au tombeau comme au trône on me verra courir. 

Mais voici le tyran , & fon traître Exupère. 

SCENE IL 

PHOCAS, HÉRACLIUS, EXUPERE, 
E U D O X E , troupe de gardes. 

QPhocas montrant Eudoxc à fis gardes. 
ITon la tienne en lieu fur en atendant fa mère. 

m) llnioura V ardeur qui me fait foulever.^ Cela n*cft 
pas français, SclexprefTion eft auffi obfcure que viciea- 
fc; veut-il dire, Thorrcur qui foulève mon cœur, ou Hor- 
reur qui me force à foulever le peuple , ou Thorreur qin 
me porte à me foulever contre le tyran ? 
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HÉRACLIUS. 

A-t-elle quelque part. . . 

P H O C A s. 

Nous verrons à loiiir; 
n eft bon cependant de la faire faiiir. 

£ U D o X E itn allant, 
o) Seigneur , ne croyez rien de ce qu'il vous va dire. 

P H O C A s à Eudoxe. 
Je croirai ce qu'il faut pour le bien de l'empire. 

S<: E N E III. 

PHOCAS, HÉRACLIUS, EXUPERE, gardes. 

^ pHOCAStf Héraclius. 

O ]^ pleurs pour ce coupable implonûent ta pitié? 

HlÎRACLIUS. 

Seigneur. . . 

n ) Au tombeau comme au trône on me verra courir , 2 
eft fort beau. 

) Seigneur , ne croye^ rien de ce qu*il vous va dire, ] Ce 
vers ferait égïdement convenable a la comédie & à U 
tragédie ; c'eft la fimation qui en fait le mérite ; il échape 
à la pafSon , il part du cœur ; & fi Eudoxe avait eu un 
amour plus violent , ce vers ferait encor plus d'effet. 
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P H Q C A s. 

Je fais pour luiqudle eft ton. amitié; 
Mais je veux que toi-même ayant bien vu fon crime, 
Tienne ton zèle injufle, &c fa mort légitime. 

( aux gardes M ) 
Qu'on le fafle venir, p) Pour en tirer l'aveu 
n ne fera beibin ni /du fer ni xki feu. 
Loin de s'en repentir , l'orgueilleux en fait gloire. 
Mais que me diras-tu qu'il ne me faut pas croire? 
Eudoxe m'en conjure , & l'avis me furprend. 
Aurais-tu découvert quelque crime plus grand ? 

HiRACLIXJS. 

Oui , £aL mère a "plus fait contte votre fervice. 
Que ne fait Exupère, & que n'a vu Maurice. 
P^fe O CAS. 

La perfide ! q) Ce jour lui fera le dernier.. 
Parle. j . ^ . . . n 

HÉRACLIUS. .. 

Pachéverai devant le prifonnier. 

p ) Pour en tirer taveu, ] eft une faute ; cet f« ne peut 
fcraporter ^pik'Martîan dont oniparle ; maïs en tirer fa- 
-ttu fignlfie tirer Vaveu ^e quelque xkùfe', 3' filait donc dite 
quel eft cet aveu qu'on veut tirer. 
* q} Ce jour luiftia le dernier. 'îi Cela n'eft pas français. 
Ce jour ^fi mon dernier jour , & non pas nCtfi îe dernier jffttr. 
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H É R J C L I Û s. ii^ 

Trouvez bon qifun fèeret d'une telle importance, 
Puifque vous le mandez ^ s'explique en fa préfence. 

P H O C A s. 
Le voici , mais furtout tie me dis rien pour lui. 

■ î ' m II I I I i[ i r I I I I ^ I II I ■ 

S C E N E tV. r) 
PHO.GAS, HÉRACLIUS, MARTIAN, 



J 



EXUPERE, gardes- 

HÉRACLIUS. 

E fais qu'en ma prière il aurait peu d'apuî ; 



Et loin de me donner une inutile peine , 
Tout ce que je demande à votre jufte haine , 
s) Cefl: que de tels fqrfaits ne foient pas impunis. 
Perdez Héraclius, & fautez votre fils. 
Voilà tout mon fouhait , & toute ma prière. 
r) M'en refofetez-voils ? 

r) Juiqù'icî lefpeââ^eur tfà été Qu'embaraffé & în({uîet ; 
-à pt^ent , il èft ému par f atènte d^un grand événement. 

s ) Ce^ qtu de teli forfaits rie fêlent pus impunis. ] Cela 
cft dit îrbnkju^mertt St a àùvàâé éritèntè ; car , m Hént- 
clius , ni Martian ri'oftt comiriis deferfaits. Lafilufê de If- 
rôftie âok être employée bien foiremént dam le togiqué. 

/) ATenrefuferei'VOUs?] Cet en était alors en ufagp 

P iij 
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233 H È R A C L I U S. 

P H O C A s. 

Tu Tobtiendras entière^ 
Ton fâlut en cflfet eft douteux fans fa mort. 

M A R T I A N. 

Ah, prince, j'y courais fans me plaindre du fort; 
Son indigne rigueur n*eft pas ce qui me touche; 
Mais en ouïr l'arrêt fortir de votre bouche l 
Je vous ai mal connu juiques à mon trépas. 

HiRACLIUS. 

Et même en ce moment tu ne me connais pas.' 
Ecoute, père aveugle, & toi, prince crédule. 
Ce que l'honneur défend que plus je difiimule. 

Phocas, connais ton fang , & tes vrais ennemis. 
Je fuis Héraclius , & Léonce efl ton lîls. 

M A R T I A N. 

Seigneur, que dites-vous? 

dans les difcours familiers , témoin ce vers du Cid: Lerci 
quand il en fait le mefure au courage. 

u ) Etfemant de nos noms un infenfible abus. ] Semer m 
abus des noms , ne peut fe dire. Ces expreffions auffi obfca- 
res que forcées , fe rencontrent fbuvent ; mais la fituation 
empêche qu'on ne remarque ces petites fautes au théâtre; 
tous les efprits font en fufpens. Qui des deux efl Héra- 
clius ? qui des deux va périr ? rien n'efl plus intéreflànt m 
plus terrible. 
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H È R A C L I U s. 151 

HÉRACLIUS. 

Que je ne puis plustaîre, 
Que deux fois Lëontine ola tromper ton père, 
u) Et femant de nos noms un infenfible abus. 
Fit un £aux Martian du jeune Héraclius. 

P H O C A s. 

Maurice te dément, lâche, tu n'as qu'à lire: 
Sous U nom de Léonce Héraclius refpire. 
^) Tu fais après cela des contes fuperflus. 

HÉRACLÏUS. 
y^ Si ce billet fut vrai , feigneur , il ne Tefl plus. 
Pétais Léonce alors , & j*ai cefTé de l'être , 
Quand Maurice immolé n'en a pu rien connaître. 
S'il laiflTa par écrit ce qu'il avait pu voir , 
Ce qui fuivit fa mort fut hors de fon pouvoir. 
Vous portâtes foudain la guerre dans la Perfe , 

AT ) Tu fais après cela des contes fuperflus ? ] Quoique 
les expreflîons les plus fimples deviennent quelquefois les 
plus tr^iques par la place oii elles font , ce n'efl pas en 
cet endroit : c'cft quand cUes expriment un gjrand fenti- 
ment. Des contes eft ignoble* 

y) Si ce bUUt fia vrai , feigneur ^ il ne teft plus.'] Ceft 
encor une énigme , ou plutôt , un procès par écrit. Il faut 
au 4« afte , eiTuier encor une avant-fcène , informer le 
fpeaateur de tout ce qui s'efl paiTé autrefois ; mais cette. 

P iiij 
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1^7. tîÉRACLIÛ^. 

Où vous eûtes trois ans la fortune diverfe : 
Cependant Léontine étant dans le château , 
[) Reine de nos deftins &c de notre berceau , 
Pour me rendre le rang a) qu'ocupait votre race l 
Prit Martian pour elle , & me mit en fa place. 
Ce zèle en ma feveur lui fticcéda fi bien , 
Que vous-même au retour vous n'en connûtes rienj 
Et ces informes traits qu'àfix mois a Penfance, 
Ayant mis entre nous fort peu de diférence , 
Le faible fouyenir en trois ans s'en perdit , 
Vous prîtes aifément ce qu'elle vous rendit. 
Nous vécûmes tous deux fous le nom l'un de Vautre : 
U. paifa pour fon fils , je pafTai pour le vôtre ; 
Et je ne jugeais pas ce chenûn criminel 
Pour remonter fans meurtre au trône paternel. 
Mais voyant cette erreur fatale à cette vie, 
Sans qui déjà la mienne aurait été ravie , 
Je me croirais , feigneUr, coupable infihinient, 

cifplicàtîon même jéttie tâtit dé trouWc diiïs Famé de Pfa>? 
eus , & rend le fort de Mârtiàn fi dbûfeux , qu'elle devfem 
un coup de théâtre pour les ^rits extrêmement atentifs. 

l) Reine de nos deflins & de riàtfe berceau,'] On tlç& 
point reine d'un deftin , éncor moirtS d'utt' berceau. 

a) Qu'ocupait votre race. ] On ne ptut fe fervîr de race 
|>pur fignifier fils. Oïi défirerait d^^ toute cette tirade 
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HÈRAéLIUS. 13 j 

Si je foufrais encor un tel aveuglement. 
Je viens reprendre un nom qui ieul a fait fon crime, 
Confervez votre haine , & changez de viftime. 
Je ne demande rien que ce qui m'èff promis. 
b ) Perdez rfëraclius , & fauvez votre fils. 

Martian à Pkocasi 
Admire de qûeT fils le ciel t'a fait le père , 
Admire quel effort fa vertu vient de faire. 
Tyran , & ne pren pas pour une vérité 
Ce qu'invente pour moi fk génétofité, 

( à HéracRus. ) 
C'eft trop , prince , c'eft'tro^p pont ce petit fervîce 
Dont honora mon bras ma fortune propice. 
Je vous fauvai la vie , & ne la perdis pas ; 
Et pour moi vous cherchez un aflTuré trépas! 
Ah , fi vous m'en devez quelque reconnaifTance , 
Prince , né m'ôtez pas Fhonneuf de ma naifTance. 
Avoir tant de pîtié d'un fort fî glorieux , 

Hii fliie pliïs tragique & phiJ noble, 

h ) Pirdéi Réraclîus , 6* fame\ vôtre fils. 2 C'eft encor 
im téfttân ; ùw y voit peut-être encor trop d'aprêt. L'au- 
teur fe complaît à dire par ce refrain le mot de l'énigme. J<j 
crois cependant que cette rèpètltipn efl ici mieux placée 
que celle-ci , montre:;^ Héraclius au peuple^ laquelle revient 
trop fouvent. La fin»ation»efl tsès - intéreffante. . 
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2}4 HÈRACLIUS. 

De crainte d'être ingrat c'eft m'être injurieux» ' 
P H O C A s. 

En quel trouble me jette une telle difpute / 

A quels nouveaux malheurs m'expofe-t-elle en buté? 

Lequel croire , Exupère, & lequel démendr? 

c) Tombai- je dans Terïeur, ou fi j'en vais fortir? 
Si ce billet eft vrai, le refte eil vrai-fèmbiabie. 

E X U P £ R £. 
Mais qui fait fi ce refte eft £aux, ou véritable ? 

P H O c A s. 
Léontine deux fois a pu tromper Phocas* 

E X u p E R £• 

d) Elle a pu les changer , & ne les changer pas ; 

c) Tombdpje dans T erreur ^ ou fi j* en vais fifrtir}^ D 
6ut, eu bien vai-je en fortir ? Ce fi s'employsdt autrefois 
par abus en fousentendant , je demande^ ou dis mois fi 
jen vaîsfifrtir ; mais c'eft une fiiute contre la langue : 3 
tCj a qu'un cas où ce fi eft admis , c*eft en interroga- 
tion ; / je parle ? / j'obéis ? /je commets ce crime ? On 
ibusentend , qu'arrivera-t-il ? qu'en penferez-vous ? &c 
Msùs alors il ne £iut pas fidre précéder ce fi par uneautre 
%ure ; il ne faut pas dire , parlai-je à un fage , ou fi j« 
parle à un coilrtifan ? 

d) Elle a pu ks changer y & ne Us changer pas s 
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Et e) plus que vous , feigneur , dedans Finquiëtude, 
Je ne vois que du trouble , & de Tincertitude, 

Hi.RACLIUS. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je fais qui je fiiîs : 
Vous voyez/) quels effets en ont été produits. 
Depuis plus de quatre ans vous voyez quelle adreflè 
J'aporte à rejetter ITiymen de la princeffe. 
Où fans doute aifëment mon cœur eût confènti^ 
Si Léontine alors ne m'en eût avertL 

M A R T I A N. 

Léontine ? 

Heraglius. 

Elle-même. 



Elk a pu tahufer, & ne Vabufer fos : ] 
font des vers de comédie ; mus la force de la fituatlon 
les rend tragiques* La contefiation SHéraclius & de Mar-' 
tîan me paraît fublime. Si Phocas joiie un rôle Êdble & 
trés-embaraflànt pour l'aâeur pendant cette noble difpu- 
te « il devient tout d*un coup noble & intéreffant « dés 
qu'il parle. 

i) Plus que vous ^ feigneur , dedans rinquiétude.2 Vers 
mal fait , indépendamment de cette Êiute , dedans; mais 
Exupère dit ce qu'il doit dire. 

f) Quels effets en ont été produits. ^ Cetenefl vicieux, 
& le vers cfl trop faible. 
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45« ff Ê Â A CL I t/ S. 

M A R T I A N. 

g) Ah ciel ! queue eft fà ru(è? 
Martîan aime Eudoxe, & fa itjlère Tabufe; 
Pai- l'horreur d'un hymen qu'il croît inceffoéux. 
De ce prince à fat fifle elle afiitre^les vœim; 
Et fon ambition adroite à le féduire^ 
Le plonge en une erreur dont elle atencf 1 empiré, 
• Cen'eft que d'aujourd^hui que je fais qui je fuis; 
Mais de mon ignorance? eUe e^érait ces fruits , 
Et me tiendrait encor la vérité cachée. 
Si tantôt ce billet ne l'en eût arachée. 

P'h O c A S i Exupïrc. 
La méchante l'abufe auflî-blen que Phocas. 

E X U P E R E. 

Elle a pu H) l'abufer, & ne l'abufer pas, 

' Phocas. 

Tu vois comme la fille a part au âratagéme* 

E X u p Ê ft E. 

Et que la mère a pu Fabufer elle-même. 

Phocas. 
Que de penfers divers! que de foucis flotans! 

g) Ah ciel! quelle ejlfa rufe ? ] Ce mot rufe ne doit point 
entrer dans le tragicpie, à moins qu'il ne foit relevé par 
une épitèté noble. 

h) Ldbufer & ne tahuferpas.'^ Cette reffeniblance afec- 
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nÉB. A CL I us. ï-^jL 

E X..U P E n E. 
' Je vous en tuerai , feignent , 4ahs peu de tems. ^ 

P H O CAS. 

Dis moi , tout èft-il ^t pour <e jufte Âiplîce ? 

E X V p E R ^. 
Oui, fi nous conhaiffions k vrai fils de; Maurice. * 
HÉ « A c L I ^ s. - : 

Pouvez-vous ç» <Jo»t^ après ce quQ j'ai dit? 

M A R T I A N.. 
Donnez-vous à l'erreur encor quelque crédit ? 

HÉRACLIUS â Martian. 
i) Ami , rens moi mon nom, la faveur n'efl: pas 
grande^ j 

Ce n eft que pour mourir que je te le demande. 
Reprens ce trifte ^our que tu m'as racheté , 
Ou rens moi cet honneur que tu m'as prefque ôtéc 

Martian. 
Pourquoi de mon tyran volontaire vidinie , 
Précipiter vos jours ^qnr me noû'cir d'un crime ? 
Prince, qid que^e fois, j'ai confpijBéfa niort, 

tée avec ce vers, étU a^pâdés:changer'& ncMa dkanger.pas^ 

t& un peu trop jdu (ft^le de la comédie. • > 

i) j4miy rmsmoi mon «o/»'6'c. J Idle dialogue feso-k 

lèvfr& s'écharf^ ; voilà du tra^cpic. /> 
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k38 HÈRACLIUS. 

k) Et nos noms au defiein donnent un divers fort: 

/) Dedans Hëraclius il a gloire folide ^ 

Et dedans Martian il devient parricide. 

m) Fui/qu'il Êtut que je meure, illuftre, ou criminel^ 

n) G)uvert , ou de louange , ou d'oprobre étemel. 

Ne fouillez po'mt ma mort , &: ne veuillez pas fiaire 

Du vengeur de Tempire un aflaflin d'un père. 

HÉRACLIUS. 

o) Mon nom ièul eft coupable, &c fans plus difputer, 

A) Et nos noms au dejfein donnent un divers fort ^1 efl 
obfcur, parce que fort n*efi pas le mot propre *, îl veut 
dire , Nos noms mettent uue grande diférence dans notre 
aâlon y mais cette difërence n*eA pas le fort. 

/ ) Dedans Héraclius il a gloire JoUde. } Il a gloire^ n'eft 
pas permis dans le ftile noble ; il devait dire , c'efi dans 
Héraclius une gloire folide. 

m) Piàfqu^U faut que je meure illuftre ou crimineW^ lUujtrt 
n*eft pas opofé à criminel , parce qu*on peut être un cri- 
minel illuftre. 

n) Couvert j ou de louange, oU d^oprobre éternel ^"X n'eft 
pas fiançais ; il faut , £un oprohre étemel. D'oprobre eft 
îd abfolu , & ne foufre point d'épitète ; & on ne peut 
dire couvert de louange, comme on dit couvert de gloire, 
de lauriers, d'oprobre , de honte : pourquoi? c'eft qu'en 
efiet la honte , Toprobre , la gloke , les lauriers femblem 
environner un homme» le couvrir, La gloire cou\Te de 
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HÈRACLIUS. 239 

Pour te fjdre innocent , tu n'as qu'à le quîter ; 
p) Il confpira lui feul , tu n'en es point complice. 
Ce n'eft qu'HéracUus qu'on envoyé au fuplice. 
Sois Ton fils, tu vivras. 

M A R T 1 A N. 

Si je l'avais été , 
Seigneur, ce traître en vain m'aurait folicîté ; 
j) Et lorfque contre vous Si m'a fait entreprendre, 

fes rayons ; les hurlers couvrent la tête ; la honte , la 
rougeur couvre le vifage ; mais la louange ne couvre paj. 
0) Mon nom feul eft coupable. 3 C*cft-là, ce me Teiiible, 
une très-noble hardieffe d'expreffion : tu nen es point com^ 
plîce 9 efl une petite âute. 

p) Il confpira lui feul , tu lien es point complice. ] On 
ne peut pas dire qu'un nom a confpiré. 

q) Et lorfque contre vous il m'a fait entreprendre. ] Ce 
xcrhe entreprendre eft a£tif, & veut Ici abfolument un rè- 
g^ne. On ne dit point entreprendre pour confpirer. 

NB. Ceft parler très-bien que de dire , je fais mèditir , 
tntreprendre & agir, parce qu'alors entreprendre , méditer^ 
ont un fens indéfinL II en eft de même de plufieurs ver- 
hes aâi& qu'on laiâe alors £ms régime. Il avait une tête 
capable d'imaginer , un cœur Êiit pour fentir , un bras 
pour exécuter ; mais , f exécute contre vous , j'entreprends 
contre vous , j'imagine contre vous , n'eft pas français ; pour- 
jcpioi ? parce que ce dèAni contre vous Êiit atendre la chofe 
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140 H É R A C L I Û S. 

La JUture en feco^ auraic ^ m'en défendre. 

H é R A c i^i t; s. 
Aprens donc qu!en fecret mon cœur t'a préveniu 
J'ai voulu confpirer , mais on m'a retenu ; 
Et dedans mon {^rU Ljéqpt^e * tifi^de. • • 

. M A R T I A N. 

N'a pu voir Mpjrtiçtn Qoq\mettre rin çarricide. 

H É 11 A C L ï t; S. 

Toi que de Pulchérie elle a fait amoureux , 

r) Juge fous les deux noms ton deflein, & tesfeuxi 

Elle a rendu pour toi Tun & l*autre funefte., 

Martian parricide , Héraclius incefte , 

Et 

^on imagine ,, ^'an cxécuie & . qi^ûn yàuteprind. Yxyias ne 
vous ères pas expliqué. \[ofez iconii^ tout ce qui eft 
régie eft fondé fur la nature. 

r ) Jugs.fnus les deux noms 4qn d^eiw& us^feux , 3 n'efi 
pas français , il feut un de. Juger avec ^n acufatif , ne fc 
dit que quand on jugeuncoi^iaJble, un prpcès : on^juge 
une.aâion bonne onmauvaife. DepUis , ^e^v^ers eft <At 
cur , Juge ton dej^ 6» tes feux fous des ^deux^noms. 

f ) Et riÉUtfpas eu pour moi Thorrew- J'mji ^a^ forfÙL \ 
Pour moi ,.ii*idl :pas fiançais -ainfi placé ; il veut clire> 
ueât pas ^eu Jummr^de me rendre parricide* 

t) Ce favorable aveu dont elle t'afiduit. ] On ne peut 
pas dià , elle t'aféduit ^un-aveu , il6ut , par un aveu^ 

ia 
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UÉRACLIVS. 14, 

s) Et n'eût pas eu potfr moi d'horreur d'un grand 

forfeit, 
Pui/que dans ta perfonne elle en preflait Tefièt. 
Mais elle m'empêchait de hasarder ma tête , 
Efpérant par ton bras me livrer ma conquête. 
^) Ce favorable aveu dont elle t'a fëduit , 
T'expoiûit aux périls pour m'en donner le fruit ; 
Et c'était ton fuccès qu'atendait fa prudence , 
Pour découvrir au peuple , ou cacher ma naiflknce, 

P H O C A s. 

u) Hélas , je i>e puis voir qui des deux eft mon fils! 
Et je vois que tous deux ils font mes ennemis. 
En ce piteux état quel confeil dois-je fuivre ? 

& aveu n'eft pas ici le mot propre , ^xx^^HéracUus re- 
garde cette confidence comme une feinte. 

Avertiffons toujours que ces fautes contre la langue 
font pardonables à Corneille. Boileau a dit , 
Sans la langue en un mot, l'auteur le plus divin 
Eft toujours , quoi qu'U feflc , un méchant écrivain. 
Cela efl vrai pour quiconque eft venu après Corneille , 
mais non pas pour lui , non-feulement à caufe du tems oii 
a eft venu , mais à caufe de fon génie. 

u) Hélas y je ne puis voir qui des deux eft mon fils! &c. ] 

Ce que Phocas dit ici , eft bien plus intéreflànt que dans 

Calderon : & les quatre derniers beaux vers* , 6 malheur 

reux Phocas I font 9 je crois, une impreffion bien plus tott- 

P. Corneille. Tom. V. Q 
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X41 HÈRACLIUS. 

Tai cmnt un ennemi , mon bonheur me le livre ; 
Je fais que de mes mains il ne fe peut fàuver , 
Je fais que je Iç vois , & ne puis le trouver. 
La nature tremblante , incertaine , étonnée , 
D'un nuage confus couvre fà deftinée : 
L'aiTailin fous cette ombre échape à ma rigueur , 
Et préfent à mes yeux il fe cache en mon cœur. 
Martian. A ce nom aucun ne veut répondre , 
Et Tamour paternel ne fert qu'à me confondre. . 
Trop d'un Héraclius en mes mains eft remis ; 
Je tiens mon ennemi , mais je n'ai plus de fils. 
Que veux-tu donc, nature , & que prétens-tu faire? 

chante , parce qu'ils font mieux amenés. Phocds , dans 
Fefpagnol , dit aux deux princes, «-/a mon fils ? tous deux 
répondent à la fois , non ; & c eft à ce mot que Phocas 
s'écrie , O malheureux Phocas ! 6 heureux Maurice \ &c. 
Cette manière eft fort belle , j'en conviens ; mais n'y 
a-t-il rien de trop brufqiie ? ces quatre beaux vers de Cj/- 
deron ne font-ils pas un jeu d'efprit l U trouve d'abord 
que Maurice a deux fils, & que lui n'en a plus ; cette idée 
ne demande-t-elle pas un peu de préparation ? Quand les 
deux enfens ont répondu non , la première chofe qui doit 
échaper à Phocas , n'eft-ce pas une expreifion de dou- 
leur , de colère , de reprochç ? J'avoue que le non des 
. deux princes eft fort beau , & qu'il convient très-bien à 
deux fauvagcs comume eux. 
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Si je n'ai plus de fik, puis-je encor être père? 
x)Pq quoi parle à mon cœur ton murmure imparfait? 
Ne me dis rien du tout, ou parle tout-à-fait. 
Qui que ce foit des deux que mon fang a feit naître, 
Ou laiffe moi le perdre , ou fais le moi connaître* 

O toi , qui que tu fois , enfant dénaturé , 
Et trop digne du fort que tu t'es procuré , 
Mon trône eft-il pour toi plus honteux qu'un 

fuplice ? 
O malheureux Phocas ! 6 trop heureux Maurice ! 
Tu recouvres deux fils pour mourir après toi , 
Et )e n'en puis trouver pour régner aptes moi. 

On peut dire encor que pour i^ivrc après toi , pour ri" 
gner après moi , n*a pas Ténergie de Tefpagnol. Ces deux 
fins de vers après toi , après moi , font languir le difcoursw 
Calderqn eft bien plus précis^ 

^ venturo/i Mauricxo ! 
*^ infeUz Pinças quien vio 
Che fora r^ynar no quiera 
Ser hijâ de mi valcr , 
Ufio y 'y che quieran del tuyé 
Ser to para morir des. 

x) De quoi parle à mon cœur ton murmure imparfait 6*c. } 
Ces deux beaux vers de cette admirable tirade , ont été 
imités par Pafcal , & c'efl la meilleure de fes penfées. 
Cela &it bien voir que le génie de Corneille^ malgré fes né- 
gligences fréquentes , a tout créé en France. Avant lui , 
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y) Qu^aux honneurs de ta mort je dois porter ènvîe, 
Pu'iCque mon propre fils les préféré à fa vie i 

SCENE F. [) 

PHOCAS, HÉRACLIUS, MARTIAN, 
CRISPE, EXUPERE, LÉONTINE, gardes. 

^ Crisper Phocas. 

^ Eigneur , ma diligence enfin a réufC. 

Tai trouvé Léontine , & je l'amène ici. 

Phocas à Lcondne. 

Aproche, malheureufe. 

HÉRACLIUS À Léontine. 

Avouez tout , madMie. 
Tai tout dit. 

Quoi , feigneur î 

prefque perfonne ne penfaît avec force , & ne s'èi^^rûnale 
avec noblefle. 

y) Qiiaux honneurs dé ta mort je dois paner envu.2 Ces 
deux derniers vers 6ibles & languiflàos gâtent la tirade ; 
il 61a!t comme Calderon finir kpara morir dos. D'ailleurs, 
les honneurs de ta mort , n*efl pas Jufle ; mon filspréflre les 
honneurs de la mort à la vie. Y a^t-il eu dans Maurice de 
rHonneur à mourir ? quels honneurs a-t-it eus ? il n'y t 
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HÈRACLIUS. 145 

P H O C A s. 

Tu fignores, infemc! 
Qui des deux eft mon fils ? 

L É o N T I N E. 

Qui vous en feît douter? 
HÈRACLIUS à Léontinc. 
Le nom d'Héraclius que fon fils veut porter , 
Il en croit ce billet & votre témoignage , 
Mais ne le laiffez pas dans Terreur davantage. 

P H o c A s. 

N'atens pas les tourmens , ne me déguife rien. 
M'as-tu livré ton fils ? as-tu changé le vçiiw} 
LiONTINE. 

Je t'ai livré mon fils, & j'en aime la gloîr.ç. 
Si je parle du refte 9 oferas-tu m'en croire ? 
Et qui t'aflurera que pour Héraclius , 
Moi qui t'ai tant trompé , je ne te trompe plus î 

de beau que le vrai exprii^é clairement. 

\) Toute cette fcéne de Léontinc eft parfaite en fon 
genre; car Léontinc dit tout ce qu'elle doit dire , & le dit 
de la manière la plus impofante. La feule chofe qui puifie 
£ûre de la peine|, c*efi <pje cette Léontinc^ qui femblait, dès 
le fécond afte , conduire toute TaSion , qui youlait qu'on 
fe reposât de tout fur elle, n'agit point dans la pièce , & 
c'eft ce que nous examinerons furtout au 5* aâe. 

Qiij 
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P H O C A s. 

N*importc, fais nous voir quelle haute prudence 
En des tems fi divers leur a fait confidence , 
A Tun depuis quatre ans, à l'autre d'aujourd'hui. 

LÉONTINE tn montrant Us deux prinus. 
Le fecret n'en eft fil ni de lui , ni de lui; 
Tu n'en fauras non plus les véritables caufes ; 
Devine , fi tu peux , & choifis , fi tu l'ofes. 

L'un des deux eft ton fils , l'autre ton empereur. 
Tremble dans ton amour , tremble dans ta fiireur. 
Je te veux toujours voir , quoi que ta rage feffe , 
Craindre ton ennemi dedans ta propre race , 
Toujours aimer ton fils dedans ton ennemi , 
Sans être ni tyran , ni père qu'à demi. 
Tandis qu'autour des deux tu perdras ton étude , 
Mon ame jouira de ton inquiétude ; 
Je rirai de ta peine , ou fi tu m'en punis , 
Tu perdras avec moi le fecret de ton fils. 

P H O c A S, 

£t fi je les punis tous deu^i^ fans les cotmaître , 

a) Et de la même main fort ordre. 3 Un ordre n'a point 
de main , & la phrafe eft trop incorrefte. Je verrai Pko- 
cas fe couper le bras , & fort ordre venger HéracUus de h 
fnême main ! 
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L'un comme Héraclius, l'autre pour Vouloir Fêtre? 

LÉONTINE. 

Je m'en confolerai , quand je verrai Phocas 
Croire afermirfon fceptre en fe coupant le bras,' 
41) Et de la même main fon ordre tyrannique 
Venger Héraclius deffus fon fils unique. 

Phocas. 
Quelle reconnaiffance , ingrate, tu me rens 
Des bienfait^ répandus fur toi, fur X.t% parens. 
De t'avoir confié ce fils que tu me caches , 
D'avoir mis en tes mains ce cœur que tu m'arra- 
ches , 
D'avoir mis à x^^ pieds ma cour qui t'adorait ! 
Rens moi mon fils , ingrate. 

LÉONTINE. 

Il m'en défavoûraît ; 
Et ce fils , quel qu'il foit , que tu ne peux connaître, 
A le cœur affez bon pour ne vouloir pas l'être. 
Admire fa vertu qui trouble ton repos. 
C'eft du fils d'un tyran que j'ai fait ce héros , 
i) Tant ce qu'il a reçu d'heureufe nourriture 

^) Tant ce qu'il a reçu d'heureufe nourriture. "[ Ce terme 
mérite d*être en ufage ; il eft très-fupérieur à éducationl, 
qui étant trop long & compofé de fillabes fourdes , ne 
doit pas entrer dans un vers. 

Qiiij 
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Pomte ce xnauvais fang qu'il eut de la nature. 
C eft affez dignement répondre à tes bienfaits , 
Que d'avoir dégagé ton fils de tes forfaits : 
Séduit par ton exemple & par fa complaifànce , 
n t aurait reffemblé, s*il eût fu fa naiffance; 

c) Il ferait lâche, impie , inhumain comme toi; 

d) Et tu me dois ainfî plus que je ne te doi* 

E X u p £ R £. 
L'impudence & l'orgueil fuivent \ts impoflures. 
Ne vous expofez plus à ce torrent d'injures , 
Qui ne faifant qu'aigrir votre refTentiment 
Vous donne peu de jour pour ce difcernement^ 

c) Il ferait lâche , impie , inhumain comme toi. 2 Re- 
marquez que dans le cours de la pièce Phocas n'a été 
ni lâche , ni impie , ni inhumain ; ces injures vagues Ten- 
tent trop la déclamation ; & encor une fois , une domef- 
tique ne parle point ainfi à un empereur dans fon pro- 
pre palais. Qu'il ferait beau de faire fousentendre toutes 
les injures que difent Léontine & Pulchérie , au lieu de 
les dire ! que ce ménagement ferait touchant & plein de 
force! 

d) Et tu me dois ainfi plus que je ne U doi. ] On dit in- 
difèremment , doi & dois, voi & vois , croi & crois ^ fais 
& fai , prends & pren , rends & ren , dis & di, avertis & 
averti ; mais il n'efl pas d ufage d'y comprendre je fuis , je 

puis ou je peux ; on ne peut dkejepid , je peu , je fui; 
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Laiflez-la moi, feigneur, quelques momensç en garde; 

Puifque j'ai commencé, le refte me regarde: 

Malgré robfcurité de fon illufion , 

J'efpère démêler cette confufion. 

Vous favez»à quel point t) Tafeire m'intéreffe, 

P H O C A s. 

Achève^ fi tu peux , par force, ou par adreffe, 
Exupèrc , & fois (Qr que je te devrai tout , 
Si Tardeur de ton zèle en peut venir à bout. 
Je (aurai cependant prendre à part l'un & l'autre ; 
y) Et peut-être qu'enfin nous trouverons le nôtre. 
Agi de ton côté, je la laifle avec toi : 

& toutes les fois que la terminaîfon eft fans x , on ne 
peut y en ajouter une ; il n'eft pas permis de dire , jt 
donnes , je foiipires ^ je trembles. 

e) Vafaïre niintireffe. 3 Comment ce fubalteme peut- 
il faire entendre que Tafidre rintéreffe particulièrement ? 
quel autre intérêt peut-il être fupofé y pr,enclre devant 
Phocas que l'intérêt d'obéir à fon maître ? mais il répond 
à fa penfée , il entend qu'il y va de fa vie s'il ne vient à 
bout de trahir Phocas. 

f) Et peut-être qu enfin nous trouverons le nôtre. 3 Le 
nôtre eft incorreâ & comique ; il eft incorreû, parce que 
ce nôtre ne fe raporte à rien ; il eft comique , parce que 
U nôtre eft familier, & qu'un prince qui veut dire, peut-^ 
être qu* enfin je découvrirai mon fils , jie dit point en çhaQ- 




Digitized 



byGoogk 



150 HÈKACLIUS. 

g) Gène, flate, furprens. Vous autres, fuivez mou 

SCENE FI. 
EXUPERE, LÉONTINE. 

E X U P E R E. 

A) /"^N ne peut nous entendre. Il eft ')ufte,ma- 

^^ dame, 
Que je vous ouvre enfin jufqu'au fond de mon ame. 
Ceft paffer trop longtems pour traître auprès de 

vous: 
Voushaïffez Phocas, nous le'haïflbns tous. . . 

LÉONTINE. 

Oui , c'eft bien lui montrer ta haine, & ta colère, 

géant tout d'un coup lefingulier en pluriel , nous trouve^ 
rons U nôtre, 

g) Gêne , flate , furprens, Fous autres /uive^ moi ] Fous 
autres ne fe dit point dans le flile noble. 

h) On ne peut nous entendre. ] Quoi ! ils font dans la 
chambre même de Tempereur, & on ne peut les entendre î 

i ) L* homme le plus méchant que la nature ait fait. ] Ce 
n'eft pas là, je crois , ce que Léontine devrait dire ; ce n efl 
pas là cette femme fi adroite , fi fupérieure , qui fe van- 
tait de venir à bout de tout ; il me fcmble qu'elle aurait 
dû , dans le cours de la pièce , faire TimpolTiblc pour s'en- 
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Que lui vendre ton prince , & le fang de ton père. 

E X u P E R E. 

L'aparence vous trompe, & je fuis en effet . . • • 

LÉONTINE. 

i) L'homme le plus méchant que la nature ait fait. 

E X u p E R E. 

Ce qui paffe à vos yeux pour une perfidie . • . 

LÉONTINE. 

Cache une intention fort noble , & fort hardie. 

E X u p E R E. 

Pouvez-vous en juger , puifque vous l'ignorez ? 

Confidérez Pétat de tous nos conjurés ; 

H n'eft aucun de nous à qui fa violence 

N'ait A) donné trop de lieu d'une jufte vengeance ; 

tendre avec Exupère. Elle a traité les deux princes comme 
des enfaiis ; & Exupère qui n'eft qu'un fubalterae l'a trai- 
tée comme une petite fille. Elle n'a point confié fon fe- 
cret qu'elle devait confier, & Exupère ne lui a point dit 
le fien : c'eft une confpiration dans laquelle perfonne n'eft 
d'intelligence ; & par cela feul , toute llntrigue eft peut- 
être hors de la vraifemblance. 

Ce vers , L'homme le plus méchant que la nature ait fait ^ 
eft du ton de la comédie. 

A) Donné trop de lieu (Tune jufie vengeance. ] C'eft un 
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Et nous en croyant tous dans notre ame indignés , 
Le tyran du pabds nous a tous éloignés. 
Il y fidait rentrer par quelque grand fervice. 

X LiONTINE. 

Et tu crob m'éblouïr avec cet artifice ? 

E X U P £ R £. 
Madame ^ aprenez tout. Je n'ai rien hazardé. 
Vous favez de quel nombre il eft toujours gardé; 
Pouvions-nous le furprendre, ou forcer les cohortes 
Qui de jour & de nuit tiennent toutes ks portes } 
Pouvions - nous mieux fans bruit nous aprocher 

de lui } 
l) Vous voyez la pofhu-e où j'y fuis aujourd'hui ; 
D me parle , il m'écoute, il me croit, & lui-même 
Se livre entre mes mains, aide à mon ftratagême. 
Ceft par mes feuls confeils qu'il veut publiquement 

fblédfme ; on donne lieu à quelque ckojè > & non Je 
quelque ckofe. Il donne lieu à mes foupçons , & non de 
mes foupçons. Quand on met voi de ^ il faut un verbe : 
U m'a donné lieu de le hair. Lieu eft profaïquc. 

/) Vous voyei^ la pofiure. ] Le mot d« pojlure n'eft pas 
aflez noble. 

m) Ejprit lâche & grojjler , quelle brutalité, ] Il me fem- 
ble qu'au contraire elle doit dire , Eft-il bien vrai ? ne me 
trompez«vous point l quelle preuve pouvez-vous me don- 
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Du prince Héraclius faire le châtiment , 
Que fà milice ëparfe à chaque coin des rues 
A laifle du palais les portes prefque nues : 
Je puis en un moment m'y rendre le plus fort ; 
Mes amis font tous prêts , c'en eft fait , il cft mort; 
Et j'uferai fi bien de l'accès qu'il me donne , 
Qu'aux pieds d'Hérâctras je mettrai fa couromie. 
Mais après mes defTeins pleinement déeotnrerts. 
De grâce, faites moi connaître qui je fers ; 
Et ne le cachet phis à ce co&ur qui n'afpire 
Qu'à le rendre aujourd'hui maître de tout Temptre. 

LÉONTINÈ. 

m) Efprit lâche & groffier, quelle brutâSfé 
Te fait juger en moi tant de crédulité ? 
Va, d'un piège fi lourd l'apas efl inutile , 
Traître, &C fi tun'as pasde ruiè plus fiibtileé é • 

jûer ? faites moi parler à quelques corffûtis , je detraisf les 
connaître tous, puîfque je me fuis vantée de t<mt &ire, 
ihâis je rfen cortnais pas niï ; je devais êwe d'ifM?elFïgCfîé& 
avec Vous ; nous rfétefïons tous deux le tjrran , il a im- 
molé -vottQ père, il m'en coûte mon fils ; le même imé- 
fét nous joint , 3 efl ri*cale que je ne fâche rien ; mettez 
moi au feît de tout , & je verrai ce que je dw croire , 
& ce que je dois fidre. Au fieu de dire ce qtfeHe doit 
dire , elle apelle Exupère lâche , groffier & brutal. 
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£ X U P £ R £• 

Je vous dis vrai, madame , & vous dirai de plus . . . 

LÉONTINE. 

n) Ne me fais point ici de contes fiiperflus: 
L'effet à tes difcours ôte toute croyance. 

E X u P E R E. 

Hé bien , demeurez donc dans votre défiance. 
Je ne demande plus , & ne vous dis plus rien. 
Gardez votre fecret , je garderai le mien. 
Puifque je paffe encor pour homme à vous féduire. 
Venez dans la prifon où je vais vous conduire ; 
Si vous ne me croyez , craignez ce que je puis. . 
Avant la fin du jour vous faurez qui je fuise 

Fin du quatrième a3e. 

n) Ne me fais point ici de contes fuperflus, ] Elle doit vi 
moins atendre qu'Exupère lui ait Êiit ces contes. 

Je ne fais fi je me trompe , mais la fin de cette fcéne 
entre deux fijbalternes, aprocheun peu trop d'une fcèae 
de comédie, dans laquelle perfonne ne s'entend ; d'ailleurs 
elle paraît inutile à la pièce ; elle ne conclut rien. Aime- 
t-on à voir deux fiibalternes qui ne s'entendent point , & 
qui devraient s'entendre ? que font pendant ce tems-là les 
deux héros de la pièce ? rien du tout ; il paraît qu'il fe- 
rait aûeux de les faire agir. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
H É R A C L I U S. a) 




^Uelle conflifion étrange 
De deux princes fait un mélange , 
Qui met en difcord deux amis ! 
Vn père ne fait où fe prendre , 
Et plus tous deux s'ofent défendre 
Du titre infâme de fon fils , 
Plus eux-mêmes cefTent d'entendre 

a ) On a prefque toujours retranché aux repréfentations 
ces ftances ; elles ne valent ni celles de Polyeu6ie , ni 
celles du Cid-y ce n'eft qu'une ode du poète , iur Imcer- 
, titude où les héros de la pièce font de leur deflinée ; ce 
n'eft qu'une répétition de tous les fentimens tant de fois 
étalés dans la pièce ; & puifque c*eû une répétition , c'efl 
un défaut. 

Un mélange de deux princes , deux amis en difcord , 
un fort brouillé , ce qii*Héraclius a de connaijfance qui brave 
une orgueilleufe puijfance , ne font pas des manières de 
parler qui puifTent entrer ni dans une tragédie , ni dans 
des ftances. 
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Les fecrets qu'on leur a commis^ 

Léontine avec tant de rufe 
Ou me favorife , ou m'abufe , 
Qu'elle brouille tout notre fort ; 
Ce que j'en eus de connaiflance 
Brave une orgueilleufe puiflance 
Qui n'en croit pas mon vain effort ; 
Et je doute de ma naiffance , 
Quand on me refiife la mort. 

Ce fier tyrsm qui me careffe 
Montre pour moi tant de tendreffe. 
Que mon cœur s'en hdffe allarmer : 
Lorfqu'il me prie & me conjure. 
Son amitié parait fk pure. 
Que je ne faurais préfumer 
Si c'eft par inftinâ: de nature , 
Ou par coutume de m'aimer. 

Dans cette croyance incertaine 
J'ai pour lui des tranfports de haine 
Que je ne conferve pas bien : 
Cette grâce qu'il veut me Êiire 
Etonne , & trouble ma colère , 
Et je n'ofe réfoudre rien. 
Quand je trouve un amour de père 



En 
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En celui xjui m*ôta le mien. 

Retiens , grande ombre de Maurice , 
Mon ame au bord du précipice 
Que cette obfcurité lui fait , 
Et m'aide à faire mieux connaître 
Qu'en ton fils Dieu n'a pas fait naître 
Un prince à ce point imparfait , 
Ou que je méritais de l'être y 
Si je ne le fuis en effet. 

Soutiens ma haine qui chancelle , 
Et redoublant pour ta querelle 
Cette noble ardeur de mourir , 
fais voir . . . Mais il m'exauce , on vient me fe- 
courir.* 



SCENE IL 
HÉRACLIUSi PULCHERIE; 

HiRÀCLIUS. 



o 



Ciel quel bon démon devers moi vous en* 
voye , 



Madame ^ 

P. CornùlU. Tom. V. R 
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If t hèkaclius. 

PULCHERIE. 

V) Le tyran qui veut que je vous voye, 
Et met tout en ufage afin de s'ëclaircir. 

HÉRACLIUS. 

Par vous-même en ce trouble il penfe réuffir I 

PULCHERIE. 

c) Il le penfe, feigneur, & ce brutal efpère 
Mieux qu'il ne trouve un fils , que je découvre 

un frère; 
i) Comme fî j'étais fille à ne lui rien céler 
De tout ce que le fang pourrait me révéler< 

h^ Lt tyran qui veut que je vous voye, ] On (cnt ici que 
le terrain manque à l'auteiir ; cette fcène efl entièrement 
inutile au dénouement de la pièce ; mais non-feulement 
dleefl inutile, elle n'eft pas vndfemblable. H n'efl pas 
poffible que Phocas fe ferve ici de la fille de Maurice , 
comme il employerait un confident fur lequel il compte- 
rait ; il l'a menacée vingt fois de la mort ; elle lui a parlé 
avec la plus grande horreur , & le plus profond mépris , 
& il renvoyé tranquilement pour furprendre le fecrct 
^Héracliîis* 

c) Il le penfe , feigneur , 6» ce brutal ejpère. 3 II Eut 
qu'en effet il foit non-feulement brutal , mais abruti , pour 
avoir remis fes intérêts entre les mains dePulchJrie. 

d) Comme fi j'étais fille fi'c.;] Tout cela efl écrit duftilc 
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HÉRACLIUS. 

Puîffe-t-il par un traît de lumière fidèle 
e) Vous le mieux révéler qu'il ne me le révèle ! 
Aidez moi cependant, madame, à repouffer 
Les indignes frayeui;^ dont je me fens preffer. . . 

PULCHERIE. 

Ah , prince , il ne faut point d'affurance plus claire ; 
y) Si vous craignez la mort , vous n*êtes point mon 

frère : 
Ces indignes frayeurs vous ont trop découvert. 

HÉRACLIUS. 

Moi, la craindre, madame! Ah, je m'y fuis offert 

de la comédie y & c'efl dans un moment qui devrait être 
très-tra^que. 

e ) Vous le mieux révéler qu^il ne nu U révèle. ] Voila 
trois révèle. Il 6ut éviter les repentions , à moins qu'elles 
ne donnent une grande force au difcours y & qu*il ne me 
U font un fon défagréable. 

f) Si vous craîgneii la mort , vous n*êtes point mon fié-- 
te. ] Cela eft bien fubtil : ce ne font pas là des raifon^ ; 
elle fe preffe trop ; elle joiie fur le mot d^ frayeur. Tp^t 
ce que difent ici HèracUus & Pulchèrie , n'ajoute riçîn jà 
rintrigue , ne conduit en rien au dénoiiement. Affuramf 
flus claire n*eft ni un mot noble ^ ni le mot propre; op 
a une ferme affurance , une preuve claire. 

Rij 
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Qu'il me traite en tyran, qu'il m'envoye au fupficer 

Je fuis Héraclius > )e fuis fils de Maurice ; 

Sous ces noms précieux je cours m'enfevelir , 

Et m'étonne fi peu que je l'en fois pâlir. 

Mais il me traite en père ^ il me flate , il m'embraiTe; 

Je n'en puis arracher une feule menace : 

J'ai beau faire & beau dire afin de l'irriter ^ 

n m'écoute fi peu qu'il me force à douter* 

Malgré moi comme fils toujours il me regarde; 

Au lieu d'âtre en prifon , je n'ai pas même un garde* 

Je ne fai qui je fuis, & crains de le favoir. 

Je veux ce que je dois, & cherche mon devoir. 

Je crains de le hair fi j'en tiens la naiffance ; 

Je le plains de m*aimer fi je m'en dois vengeance; 

Et mon cœur indigné d'une telle amitié , 

En frémit de colère , &c tremble de pidé ; 

g) Ah ! vous ne Nus point , piâfque vous en douU{. J 
Ceù. encor une de ces fubtilltés qui ne vont point au cœur, 
qui ne caufent ni terreur , ni trouble ; il faut dans un cîn- 
fpiiéme aôe , autre chofe que du raifonnement ; & ce rai- 
fonnement de Pulcherie n'eft pas jufte. Héraclius peut très- 
bien douter qu'il foit fils de Maurice , & cependant être 
fbn fils ; il a même les plus grandes raifons pour en dou- 
ter. Boileau conàzxtmsàt hautement dans Corneille toutes 
ces fcénes de iaifonnemens , & furtout celles qui refi-ol- 
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De tous fes mouvemens mon efprit fe dëfie ; 
Il condamne auffi-tôt tout ce qu'il juftifie. 
Xa colère , lamour , la haine, & le refpefl: 
Ne me préfentent rien qui ne me foit fufpeft. 
Je crains tout , je fiiis tout , & dans cette avanture 
Des deux côtés en vain j'écoute la nature. 
Secourez donc im frère en ces perplexités. 

PWLCHERIE. 

^) Ah ! vous ne Xttt% point puifque vous en doutez. 
Celui qui comme vous prétend à cette gloire , 
D'un #ourage plus ferme en croit ce qu'il doit 

croire ; 
Comme vous on le flate , il y fait réfifter ; 
Rien ne le touche aflez pour le faire douter ; 
Et le fang par un double & fecret artifice 
Parle en vous pour Phocas , comme en lui pour 

Maurice. 

diflènt toutes les pièces qu'il fit après HépKlîtts. 

En vain vous étale2r une fcène ikvante , 

Vos froids railbnnemens ne feront qu'adédir 

Le fpeftateur toujours pareiTeux d'aplaudir , 

Et qui des vains efforts de votre rhétorique 

Juftement fatigué s'endort ou vous critique. 
Il eft cependant naturel qa*Héraçlfus explique fes doutes. 
Le grand déÊiut de cette fcène eft , comme on Ta dit,, 
qu'elle ne conduit à rien du tout. 

R ii) 



Digitized 



byGoogk 



\6% MÈKACLIU^^ 

HÉRACLIUS. 

A ces marques en lui connaiiTet Martian i 

B a le coeur plus dur étant fils d'un tyran» 

La générofitë fuit la belle naiffance , 

La pitié racomps^;ney &c la reconnaifTance : 

Dans cette grandeur d'ame un vrai prince afermi 

Eft feniible aux malheurs même d'un ennemi : 

La haine qu'il lui doit ne faurait le défendre , 

Quand il s en voit aimé , de s'en laiiTer (iirprendre; 

Et trouve affez fouvent fon devoir arrêté 

Par leffort naturel de fa propre bonté. 

Cette digne vertu de Tame la mieux née, * 

Madame , ne doit pas fouiller ma deftinée. 

Je doute , & /i ce doute a quelque crime en fbî^ 

C'eft affez m'en punir que douter comme moi ; 

*) VctU le plus éclairé fur de telles matières. ] Cette a* 
prefiHon de comédie , & la reflexionyî^ notre fexe , achèvent 
de refroidir. 

i ) Et quoique la pitié montre un cceur généreux. 3 Ce 
terme montre n*eft pas pfopre ; ùti croirait que la pitié a 
un cœur. Ces petites négligences feraient à peine remar- 
quables fi elles n'étaient fréquentes , & ces inatentions 
étaient très-pardonables pour le tems. Il felait peut-être 
prouve un cour généreux , ou Wen , quôiépte la ^piûé féi 
éTun cœur généreux. 
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£t mon cœur qui fans ceiTe en fa faveur fè flate 
Cherche qui le foutienne , & non pas qui Tabate ; 
Il demande fecours pour mes fens étonnés , 
Et non le coup mortel dont vous m'afTaffinez. 

PULCHERIE. 

K) L'œil le plus éclairé fur de telles matières 
Peut prendre de faux jours pour de vives lumières \ 
Et comme notre fexe ofe affez promtement 
Suivre Timpreffion d'un premier mouvement , 
Peut-être qu'en Ëiveur de ma première idée 
Ma haine pour Phocas m'a trop perfuadée. 
Son amour efl pour vous un poiTon dangereux ; 
ï) Et quoique la pitié montre un cœur généreux^ 
A) Celle qu'on a pour lui de ce rang dégénère. 
/) Vous le devez haïr , & fût-il votre père , 
Si ce titre eft douteux 9 fon crime ne l'eft pas. 
Qu'il vous ofire fa grâce , ou vous livre au trépas, 

k ) CelU qu'on a pour M ^ dece rang dégénère. "} ^^ V^^ 
rang? efi-ce du rang des cœurs généreux? On ne dégé- 
nère point d'un rang. 

/) Fous U devei hàu , & fut-U votre père. ] Cela n'eft 
pas vrai : un fils ne doit point haïr un père qui Ta élevé 
avec tendrefie ; ce fentiment eft pardonable dans la bou- 
che de PulchérU , mais doit-elle l'alléguer comme un ma-; 
xif déterminant ? 

Riiii 
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H n'cft pas moins tyran quand il vous fiivorife , 
Puifque c'cft ce cœur même alors qu'il tyrannife } 
Et que votre devoir par-là mieux combatu , 
Prince^ met en péril jufqu*à votre vertu* 
Doutez, mais haïffez , & quoi qu'il exécute. 
Je douterai du nom qu^un autre vous diipute; 
£n douter lorfqu'en moi vous cherchez quelque 

apui! 
Si c'eft trop peu pour vous , c'eft affez contre lui. 
L'un de vous eft mon frère , 6c l'autre y peut ^rè" 

tendre. 
Entre tant de vertus mon choix fe peut méprendre; 
Mais je ne puis fiiillir, dans votre fort douteux, 
A chérir l'un & l'autre , & vous plaindre tous deux. 
Pefpère encor pourtant: on murmure, on menace. 
Un tumulte , dit-on , s'élève dans la place : 
Exupère eft allé fondre fur ces mutins , 
Et peut-être de là dépendent nos deftins. 
Mais Phocas entre. 

vi) Quelque egbrt que je fajfe à lire y Je rCen vois que 
t effet. ] Cela n'cft pas français ; on a de la peine â lire; 
on fait effort pour lire ; & t effet d'un effort n'a pas un fens 
affez clair. 

n ) Je trouve trop d'un frère , 6» vous trop peu \d*unfils. ] 
Elle ne feit là que repéter ce ^e Phocas a dit au quatri^ 
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SCENE III. 

PHOCAS, HÉRACLIUS, MARTÏAN, 
PU.L CHERIE, gardes. 

P H O c A S; 

XlÉ bien, fe rendrartrll, madame? 

PULCHERI*. 

yn) Quelque effort que je feifle à lire dans fon ame , 

Je n'en vois que l'effet que je m'étais promis. 

J2) Je trouve trop d'un frère, 6c vous trop peu 

d'un fils. 

P H O C A S. 

Ainfi le ciel vous veut enrichir de ma perte. 

PULCHERIE. 

^} Il tient en ma faveur leur naiffance couverte. 
Ce frère qu'il me rend ferait déjà perdu , 
Si dedans votre fang il ne l'eût confondu. 

jne aâe; & cette antlthèfe de/rop & de trop peu dkïaa^ 
vent répétée. 

o} Il tient en nui faveur leur naîffkfict couverte» 3 le 
ciel qui tient une nuance couverte / ce n'efi pas le mot 
propre. Couvert ne ve^ pas dire, incertain, obfcur.^ 
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P H O C A s 4 PukhirU. 
Cette confîifion peut perdre Tun & l'autre.' 
En faveur de mon Êuig^ je ferai grâce au vôtre; 
Mais je veux le connaître , & ce n'eft qu'à ce prixf 
Qu'en lui donnant la vie il me rendra mon fils. 
( à Héraclius. ) 
Pour la dernière fois , ingrat , je t'en conjure,' 
Car enfin c'eft vers toi que penche la nature ; 
Et je n'ai point pour lui ces doux empreiTemens 
Qui d'un cœur paternel font les vr^ mouvemens* 
Ce cœur s'atache à toi par d'invincibles charmes. 
/) En crois -tu mes foupirs ? en croiras- tu mes 

larmes? 
Songe avec quel amour mes foins t'ont élevé. 
Avec quelle valeur fon bras ('a confèrvé. 
Tu nous dois à tous deux. 

HÉRACLIUS. 

Et pour reconnaîffance 

p) En croîs'ttt mes Joupirs ? en croiras-tu mes larmes ?J 
n y a ici une remarque importante à faire pour touteli 
tragédie ; c^eft qu'il ne finit jamab bkc en aucun cas aï 
foupirer, ni pleurer , ceux dont les larmes ne font foqiî- 
rer ni pleurer perfonne. Pour peu qu'on connais le cœur 
humain , on ient hien que les feupffs & les lannes d'oa 
Phocas reiTembkat à la voix dubup bciger. 
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Je vous rcns vôtre fils , je lui rens fa naifïance. 

P H O C A s. 

Tu me rôtes , ctuel , & le laiifes mourir. 

•h éraclius. 
Je meurs pour vous le rendre, &c pour le fecourir. 

P H O C A s. 

f ) Ceft me Tôter affez <pie ne vouloir plus Tétre. 

HÉRACLIUS. 
Ceft vous le rendre aflfez que le faire connaître* 

P H o c A s. 
C*eft me Tôter aiTez que me le fupofèr. 

HiRACLIUS. 

C'eft vous le rendre afiêz que vous défabufer. 

P H o c A s. 

Laifle-mm mon erreur , puisqu'elle m'eft fi chef e« 
Je t'adopte pour iils, accepte moi pour père. 
Fais vivre Héraclius r) fous l'un ou Tautre fort; 
Pour moi , pour toi , pour lui êûs toi ce peu d'effi>rtJ 

^) Cefl me tUtf affii &c. ] Ces tfws fépétkions» 
SifÊT sfft^ , fendre affhi , fijitt une tfyèct de jeu de mots» 
& de fimétrie , qui nhjontsait rien à la ifituanon , peu-. 
Vttit faire languir. 

r) Siftts run ou tamre fon.2 On ne peut dire , vm^ 
Jbus un fort. 
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HÉRACLIUS. 

5) Ah , c'en eft trop enfin, 6c ma gloire bleflee 
Dépouille un vieux refpeft où je lavais forcée. 
De quelle ignominie ofez-vous me flater ? 
Toutes les fois , tyran , qu'on fe laiffe adopter , 
On veut une maifon illuftre autant qu'amie , 
On cherche de la gloire, & non de Tinfemic ; 
Et ce ferait un monftre horrible à vos états. 
Que le fils de Maurice adopté par Phocas. 

P H O C A s. 

Va , ceffe d'efpérer la mort que tu mérites ; 
Ce n'eft que contre lui , lâche , que tu m'irrites ; 
Tu te yeux rendre en vain indigne de ce rang, 
Je m'en prens à la caufe , & j'épargne mon /ang. 
Pui{que ton amitié de ma foi fe défie , 
Jufqu'à prendre* fon nom pour lui fauver la vie , 
Soldats , fans plus tarder , qu'on l'immole à fes 

yeux 
Et fois aprèsfa mort mon fils , fi tu le veux. 

s) Ah ! c*en eft trop enfin , & ma gloire hUffee. 3 le ne 
Êds fi Héraclius^ dans Hnccrtitude où il eft de fà mîf- 
fance, doit répoadte avec tant d'indignation & de mépris, 
à un empereur qui eft peut-être fon père. Cette fcene, 
d'ailleurs , fait un grand effet, quoique la perplexité 00 
eft le fpe&teur n'ai point augmenté j mai» c'eft keau- 
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HiRACLius aux foldats. 
Perfides, arrêtez. 

M^A R T I A N. 

Ah , que voulez- vous felre , 
Prince ? 

HÉRACLIUS. 

Sauver le fils de la fureur du père. 

M A R T I A N. 

Confervez lui ce fils qu'il ne cherche qu'en vous: 
Ne troublez point un fort qui lui femble fi doux. 
C*eft avec affez d'heur qu'Héraclius expire , 
Pulfque c'eft en vos mains que tombe fon empire. 
Le ciel daigne bénir votre fceptre , & vos jours ! 

P H O C A S. 

C'eft trop perdre de tems à foufirir ces difcours. 

Dépêche, Oâavian. 

Hbraclius^ OSavian. 

N'atente rien , barbare. 
Je fuis • . • 

P H O C A S. 

Avoue enfin. 

coup que dans un tel fiijet , elle foit toujours entretenue ; 
c'eft un très grand art d y être parvenu , & c'eft une 
grande reflburée de génie. Martian fait feulement un per- 
fonage froid dans la fcène , il n'y parle qu'une fois , & 
eft un perfonage purement pafEfc 
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HIraclius. 

Je tremble , je m'ëgare. 
Et mon cœur. •• 

P H O C A s à Hiraclms. 

Tu pouras à loifîr y penfcr. 

(i OSavian.) 

Frape. 

HiRACLIUS. 

Arrête , je fuis . . . Puis-je le prononcer? 

P H o c A s. 

Achève , ou • . • 

HÉRACLIVS. 

Je fuis donc , s'il faut que 3e le die ,* 
Ce qu^l faut que je fois pour lui (àuver la vie. 
Oui , je lui dois aflèz y &igneur > quoi qu'il en 
foit , 
Pour vous payer pour lui de l'amour qu'il vous doit; 
Et je vous le promets entier, ferme, &c fincère. 
Et tel qu'Héraclius l'aurait pour fon vrai père, 
i) J'accepte en fa faveur fes parens pour les miens ; 
Mais fâchez que vos jours me répondront des fiens. 
[Vous me ferez garant des hazards de la guerre» 

t) Taccepu en fa faveur. ] Toute cette drade eft yérii- 
tiblement tragique; voila de JaUdrce^ d» paiédque, & 
lie beaux vers. 
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Des ennemis fecrets, de Féclat du tonnerre; 
Et de quelque façon que le couroux des deux 
Me prive d'im ami qui m'eft fi précieux>, 
Je vengerai fur vous, &c fuffiez-vous mon père, 
Ce qu'aura fait fur lui leur injufte colère* 

P H O c A s. 

Ne crains rien, de tous deux je ferai mon apuî;. 
f amour qu'il a pour toi m'affure trop de lui; 
Mon cœur pâme de joye , & mon ame n'afpire 
Qu'à vous aflbcier l'un & l'autre à l'empire. 
J'ai retrouvé mon fils ; mais fois- le tout-à-faît , 
ti) Et donne m'en pour marque un véritable effet; ] 
Ne laifle plus de place à la x) fupercherie ; 
Pour achever ma joye , époufe Pulchérie. 

Héraclius. 
Seigneur , elle eft ma fœur, 

P H O c A s. 

Tu n'es donc point mon fils, 
Puifque fi lâchement déjà tu t'en dédis. 

PULCHERIE. 

•Qui te donne , tyran , une atente fi vaine ? 

u) Et donne nCen un efet.J Cela n'eft pas fiançais* 
X ) Supercheru. 3 Jamais ce mot ne doit entrer dans 
la tragédie. 
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Quoi 5 Ton confentement étouferait ma haine } 
Pour Tavoir étonné tu m'aurais Eût changer ? 
Paurais y) pour cette honte un cœur affez léger? 
Je pourais époufer y ou ton fils , ou mon frère? 

SCENE IV. 

PHOCAS, HÉRACLIUS, PULCHERIE, 
MARTIAN, CRÏSPÉ, gardes. 

Crispe. 
ÇEigneur , vous devez tout au grand cœut' 

^ d'Exupèrc , 
n efl Tunique auteur de nos meilleurs dé/iins^' 
Lui feul & iss amis ont domté vos mutins , 
Il a £sdt prifonniers leurs chefs qu'il vous améne« 

P H O c A s. 

Dis lui qu'il me les garde en la falle prochaine; 

Je 

y) Powr cette honte un cœur ajfei léger. ] Cela n'cft pas 
fcuiçais , un cœur léger pouf une honte ! & cette légèreté 
confiftcrait à époufer fon fi-ère. Cette fcène ne finit f^ 
heureufement. 

^) Seigneur 9 vous deve^ tout au grand cœur d*Exupcre»l 
On dindt à ce mot de grand cœur , qjâ^Exupere eft un hi- 
ros qui a ofèrt fon fecours à Phocas -, mais ce n'eft qu'un 

ofider 
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Je vais de leurs complots in*éclaircir avec eux. 

S C E ^ É K 

PHOCAS^PULCHERIE, HÈRACLIUS, 
MARTIAN, gardes. 

P H O C A s â Héraciius. 

TP Oi cependant , Ingrat , fois mon fils , fi tu 
-*- veux. 

En rëtat où je fuis je n'ai plus lieu de feindre. 
Les mutins font domtés , & je ceffe de craindre. 
Je vous laiffe tous trois. 

{à Pulchéne.) 

Ufè bien du moment 
Que je preris pour en faire un jufte châtiment ; 
Et fi tu nVimes mieux que Tun & l'autre meure , 
a^ Trouve, ou choifis mon fils, & Tépoufe fut 
rheure : 

oficîer qui a obéi aux ordres de fon maître , & qui a arrêté 
des féditieux ; & comment n'a -t- il employé que fcs 
amis ? rempércur n'avait - il pas des gardes ? 

a) Trouve , ou choifis mon fils , 6» répoufeflir t heure, ] Efï- 

Celàletems d'un mariage? Déplus, PAoc^j doit-il faire 

fur le champ fa belle-fille d'une perfonne dont il connaît 

la haine irfiplacable ? il n'a nul befoin d'elle , puifqu'it fe 

P. Corneille, Tom. V. S 
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Autrement, fi leur fort demeure encor douteux, 
b) J« jure à mon retour qu^ils périront tous deux. 
Je ne veux point d'un fils dont l'implacable haine 
Prend ce nom pour afront , <;) & mon amour pour 

gène. 
Toi . . . 

PULCHERIE. 

Ne menace point , je fuis prête à mourir; 
P H o c A s. 
d) A mourir ! Jufques-là je pourais te chérir / 

croît maître de l'état : H les laifle tous trois ; qu'en ef- 
pére-t-il ? Il a vu qu'il efi haï de tous les trois. Il doit 
penfiîr qu'ib tiendront confeil contre lui. Ne voit - on 
pas \m peu trop que c'eft uniquement pour ménager 
une fcène entre Pulchérie & les deux princes. 

b) Je jure à mon retour,"^ U fkut^je jure quà mon retour ils» 

c) Et mon amour pour gêné. ] On ne prend point un 
amour pour gêne. Il veut dire que fa tendrefle gêne Hi' 
radius. On ne dit pas non plus , prendre un nom pour 
afront , mais pour un afront, 

d) A mourir l jufques4à je pourais te chérir \ 2 Conve- 
nons que rien n*eft plus outré. Un tyran furieux peut 
bien dire à fon ennemi qu'il aime mieux le Êiire languir 
dans de longs fuplices que de lui donner la mort : mais 
peut-on dire à une fille , je ne t'aime pas ajfei pour tefaire^ 
mourir t 
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N*efpère par de moi cette fiiveur fuprême; 
Et penfe • • • 

PULCHERIE. 
A quoi , tyran ? 

P H O C A S. 

«) A m'époufer moi-même. 
Au milieu de leur fang à tes pieds répandu. 

PULCHERIE. 

/*) Quel fuplice ! 

P H o c A s. 

Il eft grand pour toi; mais il t'eft dû: 

t) A îfCépoufer moi-mime,'] On ne s'atendait point à 
cette alternative ; elle aurait quelque chofe de trop comi- 
que, fi cette faillie d'un vieillard n'était tout d'un coup 
f élevée païf le vers fuivartt. 
. f) Quel fapOcû ! — // ejkgr^nd ô*<î. î Si o* ne cotiffdîàrô 
ici qae la fitte de Maurice , ce n'eft guère np ptos gran4 
iuplice pour elle d'être impératrice , qu^ d'être bru de 
l'empereur régnant ; mais l'âge d'un vieillard qui fe pré- 
fente pour époux , au lieu de (on fils , pourait donner du 
ridicule à ces expreffions , quel fuplice ! il efl grand. 

Remarquez que cette menace foudaine & inatendue que 
Pkocas fek à Pukhérié dé l'époufer , donne lieu à une dif- 
fertation dans la fcéne fuivante. Il ^mble que l'empa-eur 
ne laiffe Martian, Héraclius & Fuîchérie enfemblé, qtw 
pour leur donner Ueu d'amufer la fcêiîe , en atendant le 
dénouement. 

Sij 
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Tes mépris de la mort bravaîent trop ma colère^ 
n eft en toi de perdre, ou de fauver ton frère; 
Et du moins, quelque erreur qui puiffe me troubler,' 
Tai trouvé les moyens de te faire trembler. 

..-•--■ -^ 

SCENE FI. 

HÉRACLIUS, MARTIAN, PULCHERIE. 

PULCHERIE. 

LE lâche ! Il vous flatait lorfqu*il tremblait dan» 
i'ame; 
Mais tel efl d'un tyran le naturel infâme ; 
Sa douceur n'a jamais qu'un mouvement contrîûntj 
S'il ne craint , il oprime ; & s'il n'oprime , il craint. 
L'une & l'autre fortune en montre la fadbleffe; 
L'une n'eft qu'infolence, g) & l'autre que bafTeiTe^ 
A peine efl-il forti de fes lâches terreurs , 
Qu'il a trouvé pour moi le comble des horreurs* 

f^) Et r autre que baffejfe. 3 Si Pukkérie & ces princes 
étaient des perfonages agiflans, Pulchérie ne débiterait 
pas d$s fentences. Phocas n'a point montré de baflêffe; 
c'eû un père qui cherche à connaitte fon fils : il n'y a 
là rien de bas. 
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Mes frères , puifqu'eîifin vous voulez tous deux 
l'être. 
Si vous m'aimez en fœur, feîtes le moi paraître. 

HÉRACLIUS. 

Que pouvons-nous tous deux , lorfqu'on tranche 
nos jours ? 

PULCHERIE. 

Un généreux confeil eft un puiffant fecours. 

M A R T I A N. 

K) Il n'efl: point de confeil qui vous foit fàlutaîre l 
Que d'ëpoufer le fils pour éviter le père : 
L'horreur d'un mal plus grand vous y. doit difpofer. 

PULCHERIE. 

Qui me le montrera , fi je veux l'Ipoufer ? 
Et dans cet hymenée à ma gloire funefte , 
Qui me garantira des périls de l'incefte ? 

M A R T I A N. 

Je le vois trop à craindre , & pour vous , & pour 
nous ; 

Mais , madame , on peut prendre un vain titre d'é- 
poux y 

h) 21 nefi point de confeil que d*époufer, ] La fyntai^e 
demandait , il neft de confeil falutaire pour vous que d'é- 
j>oufer le fils. Eviter le père eft trop faible» 

S iij 



Digitized 



byGoogk 



178 HÈRACLIUS. 

Abufer du tyran la rage forcenée , 

i) Et vivre en frère & fœur fous un feint hyménéei 

PULCHERIE. 

Feindre ^ &c nous abaifler à cette lâdieté ! 

HÉRACLIUS. 

Pour tromper un tyran c'eft générofité , 

Et c'eft mettre ^ en feveur d'un frère qu'il vous 

donne ^ 
Deux ennemis fecrets auprès de (a perfonne. 
Qui dans leur }ufte haine animés & conilans^ 
Sur Tennemi commun fauront prendre leur tems ^ 
Et terminer bien-tôt la feinte avec fa vie. 

PVLCHERIE. 

Pour conferver vos jours & fuir mon infamie, 

i) Et vivre en frère &fœur.1 Cette exprefiion eft trop 
familière , & n'eft pas correâe. PukhérU demande 
confeil ; Martian lui côiifeille d*èpoufer HéracUus fans 
ufer des droits du mariage ; il &ut convenir que c'dl 
là un très -petit artifice. Ces converfations dans un 
cinquième afte , lorfqu'on doit agir , font prefque tou- 
jours très-languiffantes. Je ne fais s'il n'y a pas dans 
la pièce extravagante & monftnieufe de Calderon un 
plus grand fonds de tragique , quand le fils de Phocas 
veut tuer fon père. Cétait môme pour un parricide que 
Léontine Vzvdlt réfervé ; elle s'en explique dès le fécond 
aûe : on s'atend à cette cataftrophe. Le fils de Phocas 
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Feignons , vous le voulez, & j'y tëfifte en vain. 
Jt) Sus donc, qui de vous deux me prêtera la main? 
Qui veut feindre avec moi ? qui fera mon complice ? 

Héraclius. 
Vous , prince, à qui le ciel infpire l'artifice. 

M A R T I A N. 

Vous que veut le tyran pour fils obftinément. 

HÉRACLIUS* 

Vous qui depuis quatre ans la fervez en amant. 

M A R T I A N. 

Vous fàurez mieux que moi furprendre fa tendrefle.- 

HÉRACLIUS. 

Vous faurez mieux que moi /) la traiter de maîtreffe^ 

prêt de tuer cet empereur , & HéracUus voulut le fau- 
ver , pouvaient former un beau coup de théâtre ; c<îp«n- 
dant il n'arrivé rien de ce que Léûnt'me a projette^ 8c 
Martian ne feit autre chofe dans tout le cours de la piè- 
ce , que dire , qui fuis-je ? 

A) Sus donc. ] On fe fervait autrefois de ce mot dans 
le difcours familier ; il veut -i^^ ^ vite , altefu , courage ^ 
dépêche^ - vous. 

Sas , âis , du Tia partout ; TerTcz , .gar^oa , veribz. Pmtrofiét^^fn^c. 
Mais PukhérU ne peut dire , Allons vue , fus , qui veut 
feindre avec moi ? qui veut mépoufer pour tu foini puir. 
des droits du mariage ? 

l) La traiter de maitrejfe. ] Cette contcftation eft-ell^ 

S iii) 
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M A R T I A N. 

Vous aviez commencé tantôt cFy confentîn 

PULCHERIE. 

Ah, princes, votre coçur ne peut fe démentir ; 

Et vous l'avez tous deux trop grand , trop magna- 
nime , 

Pour foufrir fiuis horreur l'ombre même d'un crime. 

Je vous connaiflais trop pour juger autrement , 

Et de votre confeil , & de Tévénement ; 

Et je n'y déférais que pour vous voir dédire. 

Toute fourbe eft honteufe aux cœurs nés pour 
l'empire. 

Princes , atendons tout fans confentir à rien. 

HiRACLIUS« 

Admirez cependant quel malheur eft le mien. 
m) L'obfcure vérité que de mon feng je figne , 
Du grand nom qui me perd ne me peut rendre 

digne : 
Pn n'en croit pas ma mort , & je pisrds mon trépas, 

fconvenable à la tragédie ? Traher de maîireffe , n'eft ni 
fiançais , ni noble. 

m ) Lobfcun vérité, ] Ges vers ne font pas moins obf- 
fcurs. Lobfcnre vérité cpuXJîgne ne peut le rendre digne dif 
nom qui le perd. T 
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PuUque mourant pour lui je ne le fauve pas* 

M A R^T I A N. 

Voyez d'autre cOté quelle eft ma deftinée , 
Madame : dans le cx)urs d'une feule journée , 
Je fuis Héraclius, Léonce , & Martian , 
Je fors d'un empereur , d'un tribun , d'un tyran. 
De tous trois ce défordre en un jour me feit naître , 
Pour me faire mourir enfin fans me connaître. 

PULCHERIE. 

Cédez , cédez tous deux aux rigueurs de mon fort, 
jz) U a fiait contre vous un violent effort. 
Votre malheur eft grand; mais quoiqu'il en fliccède, 
Xa mprt qu'on me refufe en fera le remède j 
Et moi . . . Mais que nous veut ce perfide ? 



n) Il a fait contre vous un violent effort»'} Un fort qm 
£iit un efFort ! prefque aucune expreffion n*efl ni pure , 
ni namrelle. Enfin la délibération de ces trois perfonages 
41'abotitit à rien. Ib n'agiflent , ni n*ont aucun deflein 
airê^é dans togte la pièce. 
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SCENE m. 

HÉRACLIUS, MARTIAN, 
PULCHERIE, AMINTAS. 

A M I N T A s. 

o)JVlOnbras 
Vient de laver ce nom dans le fang de Phocas. 

HÉRACLIUS. 
Que nous dis-tu ? 

A M I N T A s. 

Qu'à tort vous nous prenez pour traîtres, 
p) Qu'il n'eft plus de tyran, que vous èi^s les 
maîtres. 

HéRACLlUS. 
De quoi ? 

o )....« ^ . . Mon bras 

Vient de laver ce nom dans le fang de Phocas. ] 
Je ne parle point ici d'un bras qui lave un nom, onfenr 
aâez combien le terme eft improive ; mais j'infifte fur 
ce pcrfonage fubalteme à'Ammtas , qui n'a <i^ que quatie 
mots 4xas toute la pièce » & qui en fait le déisouement. 
ïamûs en aacim cas cm ne doit imiter un tel ^fi^i^le; 
il faut toujours que les premiers fet&mgfii 3ff£km» 



Digitized 



byGoogk 



SÈRACLIVS. «9) 

A M I N T A s. 
De tout rempire* 

M A R T I A N. 

q) Et par toi ? 

A M I N T A s. 

Non, feîgncur. 
Un autre en a la gloire , &: fai part à l'honneur. 

HÉRACLIUS. 

Et quelle heureufe main finit notre mifère ? 

A M I N T A s. 

Prmces , Tauriez-vous cru, c'eft la main d'Exupère» 

M A R T I A N. 

Lui qui me trahiiTaît ? 

A M I N T A s. 

C'eft de quoi s'étonner; 
U ne vous tn^ûflait que pour vous couronner. 

p ) Qu'il tiefi fbis it tyran , qut wms êtes Us maîtrts. 3 
Ce mot n'eft-il pas dëplaci ? car ï s'adrefe sûrement au 
fils db Pkacas comme au fils de Matuice : U doit croire 
qu'un des deux prmces vengera k laort de ion père. 

q) Et far toi ? 
Non ftigttêur. 3 
Il doit au contraire répondre , oui feignmr , pmfqu*auT0rs 
iiûvant , il dit , T ai part à cet honneur. 
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hiRACLIUS. 

N*a-t-il pas des mutins diflîpé la fiirie? 

A M I N T A S,^ 

Son ordre excitait feul cette r) mutinerie. 

M A R T 1 A N. 

D en a pris les chefs toutefois? 

A M I N T A s. 

5) Admirez 
Que ces prifonniers même avec lui conjurés 

r) Mutinerie. ] Ce mot cft trop familier : révolte^ /édi- 
tion , tumulte , foûUvement &c. font les termes ufîtés dans 
Icftile tragique. 

s) Admire^ Que ces pri/oniers même avec lui conjurés &c.'\ 
'Admire^ qu'ils couraient n'eft pas français. Cet événement 
eft en effet bien étonnant ; & jamais Thifloire n'a rien 
fourni de fi improbable ; on peut affaffmer un roi au mi- 
lieu de & garde; on peut tuer Céfar dans le fénat ; mais 
il n'eft guères poifible que^ dans le tems que Phocas fiit 
ataquer des conjurés , il n'ait pris aucune mefure pour 
étre le plus fort chez lui. Un honune qui de fimple (oXàzt 
icft devenu empereur , n'eft pas imbécile au point de r^ 

;cevoir dans fa maifon plus de prifoniers qu'il n'a de foldats 
pour les garder ; on ne fait point ainfi venir des prifoniers 
dans fon apartement , avec des poignards fous leurs ro- 
bes ; on les fouille , on les défarme., on les charge de 

, fers 9 on ne fc livre point à eux ; ainfi la vraifeinblançe eft 
panout violée. 
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/) Sous cette îllufion couraient à leur vengeance. 
Tous contre ce barbare étant d'intelligence , 
Suivis d'un gros d'amis nous paffons librement 
Au travers du palais à fon apartement. 
La garde y feftait feible , &: fans aucun ombrage : 
Crifpe même à Phocas porte notre meffage ; 
II vient ; à fès genoux on met les prifonniers , 
Qui tirent pour fîgnal u) leurs poignards les pre- 
miers ; 

Remarquez que dans la régie il faut ces prifoniers mi- 
mes ; maïs sll n*eft pas permis à un poète de retrancher 
un s en cette ocaûon , il n*y aura aucune licence pardona- 
ble. Corneille retranche prefque toujours cet j, & feit un 
adverbe de même au lieu de le décliner. 

/) Sous cette illufion couraient à la vengeance. ] Cela n'eft 
pas français ; on ne court pas à la vengeance fous une 
illu/îon. 

tt) -Leurs poignards les premiers. — Crifpe porte notre 
meffage. — - Tant de nos mains la fienne ejl fuivie, 2 Ces 
cxpreffions ou impropres , ou incorreôes , ou faibles , 
énervent le récit , & lui ôtent toute fa chaleur. 

Orejle dans VAndromaque , en faifant un récit à peu 
prés femblable , s'exprime ainfi : 

A ces mots qui du peuple atiraient le fufiage , 
N#s grecs n^ont répondu que par un cri de r^e y 
L*infidéle s'eft vu partout envelc^^ , 
Et je n'ai pu trouver de place pour fraper. 

ta pureté de la diction augmente toujours l'intérêt. 
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%96 WÈRACLIUS. 

Le refte impatient dans (à noble colère 
Enfermie la viftime , 8c foudain Exupère , 
Qu'on arréu , dit-il , U pnmUr coup m^efl du^ 
C^ejl lui qui m€ rendra x) P honneur prefque perdu* 
n frape , &c le tyran tombe aufl&-tôt fans vîe^ 
Tant de nos mains la fienne eft promtement ftiivie» 
Il sVIéve un grandl>ruit, & mille cris confias 
Ne laiflent difcemer que Vive Heraclim\ 
Nous {àififlbns la porte, &: les gardes fe rendent. 
Mêmes cris auffi-tôt.de tous côtés s*entendent; 
Et de tant de foldats qui lui fervaient d'apoi, 
Phocas après fa mort n'en a pas un pour lui. 

PULCHERIE. 

y) Quel chemin Exupère a pris pour fà ruine ! 

x) L honneur prefque perdu. 2 Ce prefque perdu afàlbtîc 
encor la narration. Le fpeâateur s'embarafle trop peu 
qu'un perTonage auifi fubalterne qji'Exugère ait prefque 
perdu fon honneur. 

y) Quel chemin Exupère a pris pour fa ruine ! ] Prendre 
un chemin pour une ruine, eft une expreflionVicicufe, 
un barbarifme, & cette réflexion de Pulchérie e& trop 
fioide , quand elle aprend la mi^ de fon tyran. 

Seigneur y un. ul fiêccùi a peine e^concevaile. 3 ^^f^ 
tlne a très-grande raifon de concevoir à peine ime chofe 
qui n'eft nullement yraifemblable« Elle dit que la conduite 
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A M I N T A s. 

Le voici qui s'avance avecque Léontine. 

SCENE DERNIERE. 

HÉRACLÎUS, MARTIAN, LÉONTINE , 1 
PULCHERIE,EUDOXE, EXUPERE, 
AMINTAS, gardes. 

Hi^RACLiUS â Lcontine. 

ESt-il donc vrai , madame , & changeons-nous 
de fort ? 
Amintas nous fait-îl un fidële raport? 
LÉONTINE. 

^ Seigneur , un tel fuccès à peine eft concevable ,' 
Et d'un fi grand deflein la conduite admirable . . . 

de ce deâèin eft adfliîrable , mais c'était à elle à conduire 
ce deflêin, puifcpi'elle avait tant promis de tout faire.. 
Ceft une fobalteme qui a voulu joiier un rôle principal , 
& qui ne Ta pas joiié y il fe trouye qu'elle ne fait autre 
dKife dans ls$ premiers aâes, 8c (lans le dernier , que de 
inontrer des biUets ; elle ^ é$é ,^ aufli-bien que Phocas , la 
dupe d'un afttrc fubalternc. Hiraclius , Martlan , Pulcké" 
rie , Eudaxe , n*ûnt contribué en rien , ni au nœud , ni 
au ëénoiieaient* La tragédie a été une méprife continuel- 
le 9 Sc e^ jRxugèrc a tout (kitf^x une efpéce d^ prpdi^ç^ 
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HÉRACLIUS à Ekupïn. 
tf) Perfide généreux ^ hâte toi d*embrafler 
Deux princes impuiffans à te récompenfer^ 

EXUPERE à Hiraclitts. 
Seigneur, il me faut grâce, ou de l'un, ou de Tautre- 
Pai répandu fon fang, fi j'ai vengé îe vôtre- 

M A R T I A N. 

Qui que ce foit des deux , il doit fe côhfoler 

De la mort d'un tyran qui voulait Pimmoler; 

Je ne (ais quoi pourtant dans mon cœur en murmure* ^ 

HÉRACLIUS. 

Peut-être en vous par^là s'explique la nature ; 

Mais y 

. a) Perfide généreux, ] Une nuée de critiqués s'eft élevée 
contre La Mote , pour avoir afeâé de joindre ainfi des épî- 
thètes qui femblent incompatibles. On ne s'avîfe pas de 
reprendre le perfide généreux de Corneille. Quand un hom- 
ine a établi fa réputation par des morceaux fiiblimes , & 
^u'un fièclé entier a mis le fceaû à Ùl gloire , on aprouvè 
en lui ce qu'on cenfure dans un contemporain. Ceft ce 
qu'on voit en Angleterre, ôiiTon élève Shakejpear au-def- 
fus de Corneille , & où fon fifle ceux qui Timitent. J'avoucf 
que je ne fais {\ perfide généreux eft im' défeut ou non/ 
mais je ne voudrais pas ctfiployer cette exprcffibri. 

y) Quelle autre sûreté pourions - nous demander.'^ Je né 
v<^ pas qu'on doive fi aveuglément s*en rapôrtèr au tô^ 

noignag» 
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Mais, prince, votre fort n'en fora pas moins doux ; 
Si l'empire eft à moi , Pukhérie eft à vous. 
Puiiquô le père eft mort, le fils eft digne d'elle* 

(^ Léominc.') 
Terminez donc , madame, enfin notre querelle* 

LiONTlNE. 

Mon témoignage feul peut-il en décider ? 

M A R T I A N. 

b) Quelle autre (ureté pourions-nous demander? 

LÉONTINE. 

Je vous puis être encor fufpefte d'artifice. 

Non, ne m'en croyez pas, c) croyez Timpératrice, 

moignage {*eul de téontîne , que (a conduite myftérieufe 
a pu r^dre très fufpeéle ; & dans de fi grands intérêts il 
faut des preuves claires. 

c ) Croyes;^ C impératrice. ] La fiaifiance des deux princes 
n'eil enfin^ éclaircie que par un billet de C^nftantine , dont 
il n'a point été queftion jufqu a prèfent. On eft tout 
ctonné que Conflaûtine ait écrit ce billet. Il ne feut ja- 
mais jetter dans les derniers aâes aucun incident prin- 
cipal 9 qui ne foit bien préparé dans les pf enners , & aten^ 
du même avec impatience. 

Toutes Cfes raifons qui me paraiffent évidentes , forit 
€pi€r le cinquième aâe A'Héradius eft de beaucoup sif- 
fcrleur à celui de Rodogune. La pièce eft d'un fingolier', 
P. Corneille. Tom. V. T 
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(i PulchcrU lui donnant un billet.) 
Vous connsdffez fa mam^ madame , & c'eft à vous 
Que je remets le fort d'un frère & d'un époux. 
Voyez ce qu'en mourant me laiffa votre mère. 

PULCHERIE. 

Pen baife en foupirant le facré caraftèrc. 

LiONTINE. 

d) Aprenez d'elle enfin quel fang vous a produits ,; 

Princes. 

HlÊRACLIUS àEudoxe. 
Qui que je fois , c'eft à vous que je fuis. 

PULCHERIE. 

Parmi tant de malheurs mon bonheur ejl étrange: 
Aprls avoir donne e) fonfils au lieu du nùen^ 
LéoTuine à mes yeux ^par un fécond échange , 
Donru eruor i Phocas mon fils au luu dufien. 

Fous quipourei douter £uriji rarefervke , 
Sache[ quelle a deux fois trompe notre tyran : 

^tX ne fiudrait imiter qu'avec les plus grandes prèau- 

•^tions. 

. d) Aprent:^ d'elle enfin. ] La reconûaiffance fuit ici It 

cataftrophc. On doit très -rarement violer la règle qm 

vont au contraire que la recomiaifl&nce précède. Cette 

r^lc eft dans la nature ; car lorfqne la péripétie eft a^ 

rivée , quand le tyran eft tué, perf^Mine ne s intéreffe àt 
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CtUd qu^on croit Uênu €ji U vrai Maràan^ 
Eu Ufaux Martian tft yraijUs de Maurice. 

CONSTANTINE. 
PULCHERIÊ à Hcraelius. 
Ah , TOUS êtes mon frèrç. 

HÉRACLlV^i Pulchme, 

Et c'eft heureufemeot 
Que le trouble éclairci vous rend à votre amant, 

L^ONTiNEi Hcraelius. 
Vous en faviez aflez pour éviter Fincefte , 
Et non pas pour vous rendre un tel fecret fimefte/ 

( à Martian, ) 
Mais pardonnez^ feigneur , à mon zélé parfait 
Ce que j'ai voulu faire ^ & ce qu'un autre a fait^ 

Martian. 
ie ne m'opo£e point à la commune )oye ^ 
Maïs fouâ^ez des foupirs que la nature envKyye^ 
Quoique jumm Phocas n*ait mérité d*amour , 

reftc. Qtfimporte qui des deux princes foit Hcraelius f 
Si Joas n'était reconnu qu'après la mort à^Athdie , la 
|néce ftiindt très - froidement. 

c) Son fils au lieu du mien , fan fils au lieu du fien i 
U vrai Martian , te faux Martian ; tout cela reflemblc 
peut-être plus à une queftion d'état , à un procès par 
écrit , qu'au patétique d'une tragédie. 
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Un fik ne peut moins rendre à qui Ta mis au jour : ^ 
Ce n'eft pas tout d'un coup qu'à ce titre on re- 
nonce. 

HikACLius. 

/) Donc pour mieux I*oublier, fbyez encor Léonce; 
Sous ce nom glorieux g) a'unez fes ennemis. 
Et meure du tyran Jufqu'au nom de fon fils! 
( à Eudoxe. ) 
Vous, madame, acceptez &: ma main, &rem- 
pire , 
Jb) En échange d'un cœur qui pour le mien foupirc. 

E U D O X E à Hiradius. 
i) Seigneur , vous agiffez en prince généreux. 

/) Donc pour mieux t oublier. 3 On a déjà dit que et 
mot donc ne doit p mais commença* un vers. 

g) Aimei fes ennemis. 3 H femble que ce foient les 
ennemis de Léonce. Il entend aparemment ks ennemis 
de Phocas. 

}i) En échange £un cœur qui pour le mien fiupire. 1 On 
ne peut dire que dans le ftile de la comédie , «» échar^ 
d'un cœur. Un homme ne doit jamais dire d'une femmo* 
m elle fiupire pour moi. 

Remarquez encor que ce mariage n'eft poiat un échange 
d'un cœur contre une main ; ce font deux perfonno» 
^ s aiment. 
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HÉRACLIUS à Exupire & à Amintas. 

Et vous , dont la vertu â: ) me rend ce trouble 

heureux , 
Atendant les effets ^e ma reconnaiffance , 
Reconnaiffons , amis , la célefte puiflance ; 
Allons lui rendre hommage , & d'un efprit content 
Montrer Héraclius au peuple qui Tatend. 

Fin du cinquième & dernier aUe. 

/} Seiffuut , voiLs agijfei en prince généreux. ] Il faut 
dans la tragédie autre chofe que des complimens ; & 
celui-ci ne paraît pas convenable entre deux perfonnes 
qui s*aîjnent. 

k) Me rend ce trouble heureux, 3 Rendre un trouble heU" 
r4ux à quelquun ; cela n'efl pas français. 

En général la didion dans cette pièce n'efl pas afTez 
pure , afTez élégante , afTez noble. Il y a de très - beaux 
morceaux ; Tintrigue ocupe Tefprit continuellement ; elle 
excite la curiofité ; & je crois qu'elle réufflt plus à la 
repréfentation qu'à la lefture. 
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EXAMEN 

Z>* HÉRACLIUS. 

CETTE tragédie a encor plus d'efFort d'inven- 
tion que celle de Rodogune , & je puis dircr 
que c'eft un heureux original , dont il s'eft fait 
beaucoup de belles copies, fi-tôt qu'il a paru. Sa 
conduite diffère de celle-là , en ce que les narra • 
tions qui lui donnent jour font pratiquées par oca- 
/îon en divers lieux avec adreffe , & toujours di- 
tes & écoutées avec intérêt , fans qu'il y en ait 
pas une de fàng froid , conune celle de Laonice. 
Elles font épariès ici dans tout le pô'éme , &c ne 
font connaître à la fois que ce qu'il eft befoin qu'on 
fâche pour Tintelligence de la fcène qui fuit. Ain/î 
dès la première , Phocas allarmé du bruit qui court 
qu'HéracIius eft vivant , récite les particularités de 
fa mort, pour montrer la fauffeté de ce bruit -, &c 
Crilpe , fon gendre , en lui propofant un remède 
aux troubles qu'il apréhende , fait connaître com- 
me en perdant toute la famille de Maurice, il a 
^^éfervé Pulchérie pour la faire époufer à fon fils 
Martian, &r le pouffe d'autant plus à prefTer ce 
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mariage qije ce prince court chaque jour de grand^^ 
périls à la guerre, & que uns Léonce il fut de- 
meuré au dernier combat. Ceft par-là qu'il mftruilr 
les aviditeurs de ToUigation qu'a le vrsâ Héracliusi 
qui pafle pour Martian , au vrai Martian qui p^ 
fe pour Léonce ; & cela fert de fondement à l'of- 
fre volontaire qu'il fait de fa vie au quatrième aâe, 
pour le fauver du péril où Texpofe cette erreui 
des noms. Sur cette propofition , Phocai? fe pi^Û- 
gnant de l'averfion que les deux parties témoi* 
gnent à ce mariage , impute celle de Pulchérie k 
rinftruâion qu'elle a recjue de fa mère , & aprend 
a'mfi aux fpeftateurs , comme en paffant , qu'il Ta 
laiffé trop vivre après la mort de l'empereur Mau- 
rice fon mari. Il faUit tout cela pour faire entent 
dre la fcène qui fuit entre Pulchérie & lui ; mais 
je n'ai pu avoir affez d'adreffe pour firire entendre 
les équivoques ingénieux, dont eft rempli tout ce 
que dit Héraclius à la fin de ce premier afte , 6c 
on ne les peut comprendre que par une réflexion, 
après que la pièce eft finie , & qu'il eft entière- 
ment reconnu , ou dans une feconde repréfentation. 
Sur-tout la manière dont Eudoxe fiit connaîtte 
au fécond aâe le douMe échange que fa mère a 
fait des deux princes , eft une des chofès ks phis 
fpiritueUes qui foient forties de ma phme. Léon- 

T uij 
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une Tacufe d'avoir rëvëlë le fecret d'Hëraclius; 
& d*être caufe du bruit qui court , qui les Imet en 
péril de la vie ; pour s'en juftifier , elle explique 
tout ce qu'elle en (ait , & conclut que puifqu'on 
n'en publie pas tant , il faut que ce bruit ait pour 
auteur quelqu'un qui n'en fâche pas tant qu'elle, 
U eft vrai que cette narration eft fi courte , qu'el- 
le laifferait beaucoup d'obfcuritë , fi Héraclius ne 
l'expliquait plus au long au quatrième aâe, quand 
U eft befoîn que cette vérité feffe fon plein effet > 
mais elle n'en pouvait pas dire davantage à une 
perfonne qui favait cette hiftoire mieux qu'elle ; 
& ce peu qu'elle en dit fiifit à jetter une lumière 
imparfaite de ces échanges , qu'il n'eft pas befoin 
alors d eclaircir plus entièrement. 

L'artifice de la dernière fcène de ce quatrième 
afte paflTe encor celui-ci. Exupère y fait connaî- 
^e tout fi>n defTein à Léontine , mais d'une façon 
qui n'empêche point cette femme avifëe de le 
foupçonner de fourberie , & de n'avoir autre def- 
fein que de tirer d'elle le fecret d'Héraclius pour 
le perdre. L'auditeur lui-même en demeure dam 
la défiance , & ne fait qu'en juger. Mais après que 
la confpiration a eu fbn €ffet par la .mort de Pho- 
cas, cette confidence anticipée exemte Exupère 
4e te purger de tous les juftes foqpçons qu'on 
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avait eus de lui , & de délivrer l'auditeur d'un rë- 
-cit qui lui aurait été fort ennuyeux après le dénoue- 
ment de la pièce , où toute la patience que peut 
avoir fa curiofité , fè borne à favoir qui eft le vrai 
Héraclius des deux qui prétendent l'être. 

Le ftratagême d'Exupère avec toute fon induf- 
trie a quelque chofe d'un peu délicat , & d'un«^ 
nature à ne fe faire qu'au théâtre , où l'auteur eft 
maître des événemens qu'il tient dans fa main , 
& non pas dans la vie civile où les hommes en 
difpofent felon leurs intérêts & leur pouvoir, 
Quand.il découvre Héraclius à Phocas, &le fiût 
arrêter prifonnier , fon intention eft fort bonne , 
& lui réuffit; mais il n'y avait que moi qui lui 
pût répondre du fuccès. Il acquiert la confiance 
du tyran par-là & fe fait remettre entre les mains 
la garde d'Héraclius , & fa conduite au fuplice * 
mais le contraire pouvait arriver , & Phocas , au 
lieu de déférer à fès avis qui le réfblvent à faira 
couper la tèiQ à ce prince en la place publique , 
pouvait s^Qïi défaire fur l'heure , & fè défier de lui 
& de {qs amis , comme de gens qu'il avait OjfFen- 
fes , & dont il ne devait jamais efpérer un zélé 
bien iîncère à le fervir. La mutinerie qu'il e^ite, 
Aont il lui aHiéne les chefs comme prifonnîers pour 
le poignarder , eft imaginée avec jafteffe ; mais 
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jufques-là toute fa ccmduite eft de ce$ chofes qa^ 
faut foufrir au théâtre , parce qu'elles ont un éclat 
dont la furprife éblouît 6c qu'il ne ferait pas boa 
tirer en exemple , pour conduire une action véri- 
table fur leur plan. 

Xe ne fais fî on voudra me pardonner d'avoir 
fidt une pièce d'invention fous des noms venta-^ 
bks ; mais je ne crois pas qu'Ariftote le défende , 
& j'en trouve affez d'exemples chez les anciens. 
Les deux Eleâres de Sophode &C d'£uri{»de abou^ 
tifient à la même aétion par d^ moyens d divers ^^ 
qu'il faut de ncceffité que l'une des deux fok en- 
tièrement inventée. L'Iphigéhie in Tauris a k| 
mine d'être de même nature ^ & l'Hélène, où 
Euripide fiipofe qu'die n'a jamais été à Troye , 
& que Paris n'y a enlevé, qu un fantôme cpû lui 
peflemblait , ne peut avoir aucune aftiou épifbdi- 
que , ni principale , qui ne parte de la fçuk ima- 
gination de fbn auteur. 

Je n'ai confervé ici pour toute vérité Iriftori- 
que que l'ordre de la fucceffion de? emj>creurs 
Tibère, Maurice, Phocas, & Héraclius. J'ai fel^ 
fifié la naiffance de ce? dernier , pour lui. en don- 
ner ^ne plus ifiuâic, en le Êûf^t fils de Maurke, 
bien qu'il ne le fut que d'un préteur d'Afrique, 
qui portait m^me nom que hii. J'gi prolongé de 
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douze ans la durée de l'empire de Phocas , & lui 
ai donné Martian pour fils, quoique ITûftoire nf 
parle que d'une fille nommée Domitia, qu'il ma- 
ria à Crifpe, dont je fais un de mes perfonages. 
Ce fils & Héraclius , qui font confondus l'un avec 
l'autre par les échanges de Léontine , n'auraient: 
pas été en ^itat d'agir, fi ]t ne l'euffe feît régner 
que les huit ans qu'il régna , puifque pour faire 
ces échanges il fallait qu'ils fufTent tous deux au 
berceau, quand il commença de régner. C'cft 
par cette même raifon que j'ai prolongé la vie de 
rimpératrice Conftantine , que je n^'ai feit mourir 
qu'en la quinzième année dte fa tyrannie, bien 
qu'il l'eût immolée à fa fureta ^ès la cinquième; 
fie je l'ai fait, afin qu'elle pût avoir une fille ca* 
pable de recevoir fes inflruâions en mourant , & 
d'un âge proportionné à celui du prince qu'on 
lui voulait faire époufer. 

La fupofition que fait Léontmé d'un de fes Bs 
pour mourir au lieu d'Héraclîus n'efl point vrai- 
fcmblable , mais elle efl hiflorique , & n'a poiijt 
befoin de vraifemblance , puifeju'elle a Fapui de 
la vérité qui h rend croyable , quelque répugnance 
qu'y veuillent aporter les difidles. Baronius atrî^ 
bue cette aftion à une nourice , & je l'ai trouvée 
afTez généreufe pour la faire produire à une per- 
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fonne plus illuftre , & qm foutint imeux la <Mgmté 
du théâtre. L'empereur Maurice r^onnut çettç 
fupôfition, ôcTempêcha d avoir %i ^ffet, pour 
ne sopofer pas au jufte jugement de Dieu qui 
voulait exterminer toute fa famille; mais quant 4 
ce qui eft de là mère , elle avaic furmonté Tafec- 
tion maternelle en faveur de fon prince; & com- 
me on pouvait dire, que fon fils était» mort pour, 
fon regard , je me fuis "" 

qu'elle . avait voulu fain 
«ffeôif; & à lé faire fen 
veautés furprcnantes de 
i n lui faut k lûéme h 
lieu , qu'à Rodoguhe. I 
fuivent en ont befoin, î 
répéter en les examinant 
<de violenté , &: . Taftion 
ou fix heures; mais le 
qu'il demande une merv 
Àt fort bons efprits , & 
5jualifiées de la cour, i 
r^préfentation fetiguait a 
férieufe. Elle n'a pas kif 

qu^l l'a falu voir plus d'une fois pour en resip^ 
ter une entière ' intelligence. C 
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PRÉFACE 

DE L'É D I T E U R. 

\^ E genre pinrement romanefque 9 
dénué de tout ce qui peut énouvoir, 
& de tout ce qui fait l'ame de la tra- 
gédie , fut en vogue avant Corneille. 
Don Bernard de Cabrera , Laure ferfé' 
cutée , & plufieurs autres pièces font 
dans ce goût j c'eft ce qu'on apeliait 
comédie hériMque , genre mitoyen qui 
peut avoir fes beautés. La comédie de 
V Ambitieuse de Destouches cft à peu près 
du même genre , quoique beaucoup au- 
deflbus de Don Sanche d^ Aragon , & 
même de Lattre. Ces efpèccs de comé- 
dies furent inventées par les efpagnols. 
H y en a beaucoup dans Lofes de Vega. 
CeHe-ci eft tirée d'une pièce efpagnole, 
intitulée El falacio confia •, &du roman 
de "Pelage. 
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Peut-être les comédies héroïques font- 
elles pre'férables à ce qu'on apelle \a 
tragédie hourgeoife , ou la comédie leur, 
moyante. En efifet , cette come'die lar- 
moyante , abfolument prive'e de comi- 
que , n'eft au fond qu'un monftre ne' 
de l'impuiffance d'être ou plaifaut ou 
tragique. 

Celui qui ne peut faire ni une vraie 
come'die, ni une vraie trage'die, tâche 
d'inte'reffer par des avantures bourgeoifes 
atendriffantes : il n'a pas le don du co- 
mique ; il cherche à y fuple'er par l'in- 
térêt : il ne peut s'élever au cothurne ; 
il réhauffe un peu le brodequin. 

Il peut arriver fans doute des avantu* 
res très-funeftes à de fimples citoyens; 
mais elles font bien moins atachantes 
que celles des fouverains, dont le fort 
entraîne celui des nations. Un bourgeois 
peut être afTaffiné comme Pompée; mais 
la mort de Pompée fera toujours un tout 

autre 
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autre efiFet que celle d'un bourgeois. 

Si vous traitez les intérêts d'un bour- 
geois dans le ftile de Mitridate^ il n'y a 
plus de convenance ; fi vous repréfentez 
une avanture terrible d'un homme du 
commun en ftile familier, cette didHoa 
familière convenable au perfonage ne 
l'eft plus au fujet. Il ne faut point tranfl 
pofer les bornes des arts } la comédie doit 
s'élever, & la tragédie doit s'abaiflTer à 
propos i mais ni l'une > ni l'autre ne doit 
changer de nature. 

Corneille prétend que le refus d'un 
fufrage illuftre fit tomber fon Don San- 
cJie. Le fufrage qui lui manqua fut ce- 
lui du grand Condé. Mais Corneille de- 
vait fe fouvenir que les dégoûts & les 
critiques du cardinal de Richelieu ^ 
homme plus acrédité dans la litérature 
que le grand Condé ^ n'avait pu lïuirç 
au Cîd. 11 eft plus aifé à un prince de 
faire là guerre civile , que d'anéantir un 

P. CorncilU. Tom. V. V 
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bon ouvrage. Phèdre fe releva bientôt, 

malgré la cabale des hommes ks plus 

puiiTans. 

Si Don Sanche eft prefque oublié ^ s'il 
n'eut jamais un grand fuccès ^ c'eft que 
trois princeflls amoureufes d'un incon- 
nu débitent les maximes les plus froi- 
des d'amour & de fierté ; c'eft qu'il ne 
s'agit que de favoir qui époufèra ces 
princeffes ; c'eft que perfonne ne (ë fou- 
cie qu'elles foient mariées ou non. Vous 
verrez toujours l'amour traité dans Jes 
pièces fuivantes de Corneille^ du ftile 
jfroid & entortillé des mauvais romains 
de ce tems là. Vous ne verrez jamais 
les fentimens du cœur dévelopés avec 
cette noble fimplicité, avec ce naturel 
, tendre, avec cette élégance qui nous 
enchante dans le quatrième livre de Ffr- 
gik'i dans certains morceaux d^ Ovide ^ 
dans plufieurs rôles de Racine ; mérite 
/que. depuis Racine perfonne n'a Qoxmw 
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jyarnii nous , dont aucun auteur n'a apro- 
ché en Italie depuis le Fqftor jido ;. mé- 
rite entièrement ignoré en Angleterre ^ 
& même dans le refte de l-Europe. 

Corneille eft trop grand par les belles 
fcènes du Cid-^ de Cmna^des Horacesy 
de Polyeu&e , de^ Pommée &c. pour qu'on 
puifle le rabaiffer en difant la vérité. 
Sa mémoire eft refpedlable , la vérité 
Teft encor davantage. Ce commentaire 
eft principalement deftiné à rinftruûioiî 
des jeunes gens. La plupart de ceux qui 
ont voulu imiter Corneille^ & qui cmt 
cru qu'une intrigue froide , foutenue, de 
quelques maximes de politique & de 
grandeur, pourait fufire > ont vu leurs 
pièces tomber pour jamais. Corneille fu- 
pofe toujours dans tous les examens de 
fes pièces , depuis Théodore & Pertarite^ 
quelque petit défaut qui a nuit à les ou- 
vrages ; & il oublie toujours que le froid, 
qui eft le plus grand défaut , eft ce qui 
les tue. V ij 
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La grandeur héroïque de Don Sanché 
qui Ce croit fils d'un pécheur, efi d^une 
beauté dont le genre était inconnu en 
France ; mais c'eft la feule chofe qui pût 
Ibutenir cette pièce, indigne d'ailleurs 
de Fauteur de Chma. Le fuccès dépend 
prefque toujours du fujet Pourquoi Cor- 
neille choifit-il un roman efpagnol, une 
comédie efpagnole pour Ton modèle, 
au lieu de choiiir dans Thiftoire romaine, 
& dans la fable grecqi^e? 

Ceût été un très - beau fujet qu'un 
foldat de fortune , qui rétablit fur le 
trône (a maîtreflè & fa mère fans les 
connaître. Mais il faudrait que dans un 
tel fujet tout fût grand ôc intéreffant 



Digitized 



byGoogk 



A MONSIEUR 

DE ZUYLÏCHEM, 

CONSEILLER ET SECRETAIRE 
DÉ MONSEIGNEUR 

LE PRINCE D'ORANGE, 



S^ ON SIEUR, 



Foid un poème {tune efpïu nouvelle ^ & qiâ 
n^ a point iÇ exemple che[ les anciens. Vous' con'^ 
naijfe[ P humeur de nos français , ils aiment la 
nouveauté^ 6* je hasarde non tam meliora quaiu 
nova , fiir Pefpiranu de les mieux divertir. Ci* 
tait Phumeur des grecs dès le tems d^JEfchyle ^ 

apud quos 

Illecebris erat , & grata novitate morandus 

Speâator. 
Etji je ne me trompe , âétiut auffi celle des romains » 

Y A qui praetextas , vel qiu docucre togatas, 

Nec minimum meruere decus y«fti^ gneca 

Aufi deTerae? 

V BJ 
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Ainfi fax du moins des exemples d'avoir entrepris 
une chofe qui r!en a point. Je vous avouerai tou" 
tefois qu^aprh t avoir faite y je nu fuis trouvé fort 
mnharaffe à lui choijir un nom* Je liai jamais pi^ 
me réfoudre à celui de tragédie ^ ri y voyant qwe 
les perfonages qui en fufferu dignes. Cela tutfufi 
au bon ^ homme Tlaute\ qui ri y cherchait point 
Jtautre firuffe; paru qu*U, y a des dieux & des 
rùis dansfon Ampfutrion , il veut que âenfoit uru; 
& parce qu^ily a des valets qui boufonnent , il veut 
que ufoit auffi une comédie , 6* lui dorme tun 6t 
Vautre nom , par un compofé qu^H forme exprïs , d$ 
peur de ru lui donner pas tout ce qiiU croit^ lui 
apar tenir. Mais ^ejl trop déférer aux perfonnagcSy 
& conjidérer trop peu t action. Atijlote en ufe au-- 
trement dans la définition qiiil fait de la tragédie^ 
où il décrit les qualités que doit avoir ulle-d^ & 
les effets qu^elle doit produire , fans parler aucu-- 
nemeht de ceux-là : & fofe m'imaginer que aux 
qui ont rejlraint utte forte de poème aux perf ormes 
illujlres , n^en ont décidé que fur topiniori qii'ds 
ont eue j qiùil rCy avait que la fortune des rois & 
des princes , qui fut capable d'aune aSion telle que 
u grand maître de Fart nous prefcrit. Cependant^ 
quand U examine lui-même les qualités nécejfaircs 
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mu héros de la tragédie y il ne touche point du tout 
jt fa naiffanu y & ne iatache qiHaux inddens de 
fa vie j & à fe$ mœurs. Il demande un homme^ 
qui ne foit ni tout méchant ni tout bon '^ il le dc" 
mande ptrfécuté par qiulqi^un de fes plus pro' 
ches ; il demande qu^il tombe en danger de mourif 
par uru tnain obligée à le confcrver : & je ne vois 
point que cela ne puiffc arriver qiHà un prime , & . 
que dans un moindre rang on foit à couvert de us- 
malheurs. Vhifloire dédaigne de les marquer , k 
moins qu^ils ayant acablé quelqu'une de us grandes 
têtes , & c'efi fans doute pourquoi jufqiCà préfent. 
la tragédie sy efi arrêtée. Elle a iefoin defon apui 
pour les èvénemens qu'elle traite ; & comme ils 
a ont de P éclat que parce qtUls font hors de la 
vraifemblarUe ordinaire , ils ru feraient pas croya^- 
hles fans fon autorité y qui agit avec empire y ^ 
Jemble commander de croire ce qu'il veut perfuader^^ 
Mais je ne comprens point ce qui lui . déferid de 
défendre plus bas , quand il s'y rencontre des ac" 
lions qui méritent qi^elle prenne foin de les imiter ^ 
& je ne puis croire que thofpitalité violée en la 
perfonne des filles de Scédafe^ qui n'était qu'un 
payfan de Leuclres , foit moins digne (telle , qu^ 
Cdffafpnat étAgamtmnon par fa femme , ou la 

V iiij 
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vengeanu de cote mon par O refit fur fa pofrt 
nàrc Quia pour chaujjir le cothurne un peu plus 
has. \ . 

Et Tragicus plerumque dolet fermone p^eftrî. 

Je dirai plus , MONSIEUR : la tragédie dois 
exciur de la pitié & de la crainte y & cela efi de 
fis parties efientielles , puifqu^il entre dans fa di^ 
finition. Or iil efi vrai que u dernier ftnûment 
ne s*excite en nous par fa repréfcntation , que 
fuand nous voyons foufrir nos femblables , & 
qtu leitrs infortunes nous en font apréhender de 
pareilles : r^ efi* il pas vrai auffi qt^il y pouraie 
(tre excité plus fortement ^ par la vue des mal^ 
heurs arrivés aux perfonnes de notre condition , i 
qui nous reJJemUons tout *à -faitj qiu par fwiw- 
gt de ceux qui font trébucher de leurs troms Us 
plus grands monarques , avu qui nous n^ ayons au* 
cun raport , qtâ entant que nous fommes fufcep* 
pbles des parlons qu^ As ont Jettes dans ce préd^ 
pict , ce qui ne fe rencontre pas toujours ? Que fi 
fous trouve^ quelque aparenu en u raifonrument^ 
& ru défaprouve[pas qiûon puijfe faire uru tragé^ 
4ie eture des perfonnes médiocres , quand leurs in^ 
fortunes ru font pas au-defious de fa dignité: per-^ 
ftettei moi de condurre à iùmli ^ que notis pouvons 
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jfStere une comédie entre des pcrfonncs illujhes , quand 
nous en propofons quelque av amure y qui ne s* élève 
point au^deffus de fa portée. Et certes , aprhs avoir 
lu dans Arifiote que la tragédie efi une inûmtio^ 
des aSions, & non pas des hommes, j^P^fi ^^if 
quelque droit de dire la mime cKofe de la comédie^ 
& de prendra pour maxime ^ que iefi par la feulf 
çonfidération des a^ons y fans aucun égard auoç 
perfonages y qu*on doit déterrmner de quelle efpicç 
efi un poème dramatique. Voilà y MONSIEUR y 
bien du difcourSy dont il ri était pas befoin powc 
vous amer a mon parti , 6r g^ner votre fufrage ei^ 
faveur du titre que foi dorme à D. S anche. Fou^ 
favei mieux que moi^ tout u qtuje vous dis; mais 
comme /en fais -confidence au public y foi cru qu^ 
vous ne vous ofenferit[ pas que je vous fiffe fowr 
venir des chofes dont je lui dois quelque lumière^ 
Je continuerai donc, s^il voiis plaUy & lui dkai 
que D. Sanchc efi une véritable comédicy quoique 
tous les aSeurs y foient y ou rois , ou grands £Ef 
pagru y puifqiion. riy voit nakre aucun péril y par 
qui nous puijjions être portés à la pitié, ou à la 
crainte. Notre avanturicr Carlos rCy court aucun 
fifqUe. Deux de fes rivaux fora trop jalouk de^ 
Uur rang pour fê commettre avec lui^ & trop gé<^ 
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nércux potir ùii drcjjir quelques fuperchérUs. Lt 
mépris qt^Us eh font fur ^incertitude de fon on* 
pne ne détruit peint en eux Fejlimt de fa valeur j 
&fe change tn reJpeH , fi-tât qitils le peuvent foup* 
^onner d!étre ce quU-tJl viritabUment^ quoiqj^il ne 
le facht pas. Le troifiïme lie la partie avec lui^ 
mais elle efi incontinent rompue par la reine ; & 
quand mime elle s* achèverait par la perte de fa vu ^ 
la mort d*un ennemi par un ennemi r^a rien de pU 
toyable , ni de terrible , & par confequent rien de 
trap,que. Il à' de grands déplaifirSy & qui femblent 
Vouloir quelque pitU de nous^ lorfqvlM dit hà-mem^ 
à une de fes maUreffes , 

Te plaindrais un'âiAaYit qui foûfnradt mes peines; 
meus nous ne. voyons autre chofe dans les comedks^ 
que des amans qui vont mourir j Ois ne pojpdent a 
qu^ils aiment , & de femblables douleurs ne prêpa^ 
Tant attcun>ejfu trapue j on ru peut dire qt^elles 
ailttru au-deffus de la comédie. Il tombe dans Cu* 
nique malheur qu^il aprihende: il eft découvert pour, 
fils ^un pécheur ; mais en cet état même il ri à 
garde de nous demander nure pitié ^ puifqiûil s^o* 
fenfe de cette de fes rivaux. Ce^ tiefi point un he^ 
ros à la mode d^ Euripide , qid l^s habillai t de lam^ 
heaux^pour mendier Us larmes: des JpeUateurs : ai' 
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ttâ'à faiuUnt fa difgrace avu tant de fimuti ^ 
qil'd nous imprime plus £ admiration de fon gmnd. 
courage^ que de compajpon pour fon inforturu. Nqus^ 
la craignons pour lui avant qilelU drrive; mais, 
cette crainte .rùa fa^fouru que dans t intérêt que. 
nous prenons d^ ordinaire à te qui touche le premêt^ 
aSeury & fe peut ranger inter Conununia utriitf^ 
<jue dramatis , au£î-bien que la reconnai^anu qui 
fait U dénouement, de cette pOce. La crainu tragL^ 
que ne devance pas U malheur du héros j elle fuit /. 
elle n^eji pas pour lui , elle efi pour nous \ & fe^ 
produifant par une promte aplicaùon que la vue 
de fes malheur È nous fait faire fur nous - minus ^ 
€lU purge en nous Us pafjions quenous en voyons 
être la caufe. Enfin je- ne vois rien en u poème qui 
puijfe mériter U nom de tragé^\ fi nous ne vou^^ 
Ions nous contenter de la définition qtien donne. 
Averroésy qui Tapelle fimplement un «ttt de louer^ 
En u cas nous ne lia pourons dénier ce titre fans ^ 
nous aveugler volontairement ^ & ne vouloir pas ^ 
voir que toutes fes parties ne font qtCunt peinture 
des puijfames impreffîons que les rares qualités d'un, 
honnête homnte font fur touus fortes d^efprits y 
^ul ejl une façon de louer aj/e^ ingénieufe ^ & hors 
du commun des paM^riques. Mais f aurais mau^^ 
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vaijt grau' de me prévaloir £un auteur' aràhcy fuc 
je M connais fuefur la foi tTunc traducHon laà- 
nei & /nùfquc fa paraphrafc abrège le texte iTA-* 
nfiou en eu article , au lieu de Viundre y je ferai 
mieux d'en croire ce dernier y qui ne permet point 
à eu ouvrage de prendre un nom plus relevé que ce^ 
lui de comédie. Ce nef. pas que je naycÂ^é quel^ 
quttemsfur ce que je ny voyais rien qui pûtémow^, 
voir à rire. Cet agrément a été jufqu'ici tellemem de 
la pratique de la comédie , que beaucoup ont cruquil 
était auffi defon effence ; & je ferais encor dans ce, 
Jcnqmle y fi je rien dvais été guéri par votre M.Hein^ 
fias, de ^ui je viens d*aprendre heureufement quc^ 
Movere rifum noa conftituit co^ediam., fëd pie* 
Us aucupimn eft,.& abufus. Aprhs fautorité £ua 
Ji grand homme , je ferais coupaklfi de chercher £aui^ 
très raiforts ^^ &'de craindre d^étre mal fondé àfou^ 
taàr que la comédie fe peut paffer du ridicule. Ta* 
joute à eeUe-ci tépitKète de héroïque , pourfads^ 
faire aucurument à la dignité de fes performages ^ 
qui pounue fembler profanée par la bajfejfe £uu 
litre que jamais on ri a apliquéfi haut. Mais aprh 
tout y Mon SI EUR y ce rCefi qtCun intérim , //^ 
qiûà ce que vous nCaye^^ apris comme fai du fiti^ 
tituler. Je ne vous Padreffe qUe pom vous faban* 
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'donner mulrtmcnt; & Jî vos El^ivUrs fefaijiffem 
de u poème , comme ils ont fait de quelques-uns des 
mens qui Font précédé^ ils peuvent le faire voir i 
wos provinces , fous le titre que vous lui jugere^plus 
êonvenable , & nous exécuterons ici V arrêt que vous 
€n aure[ donné. Patens de vous cette inflru3ion 
avec impatUnu y pour m^afermir dans mes premières 
penfées , ou les rejetter comme de mauvaifès tentai 
ûons. Elles fioteront jufques-là \ & Jî vous ne mi 
pouvez acorder la gloire Savoir apuyé une nouveauté^ 
vous me laiffere[ du moins celle d* avoir pajfable^ 
ment défendu un paradoxe. Mais quand menu voui 
miôteriti toutes Us deux , je nfen confolerai fort 
éâfement y parce que je fuis trh-^affuré que vous ne 
Jauriei ni en ôter une qui m^ejl beaucoup plus pri* 
éUufcy, cUjl celle £étre toute ma vie y 

* 

MONSIEUR, 



Votre trés-humble , & trc»r 
obéiflant ferviteur , 

CoRNSIlLt. 
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^l9 ARCtUMEVT 

■ ■■ 

ARGUMENT 

!DE D. SANCHE D'ARAGON. 

•g*^ O N Femand , roi d'Aragon , chaffé de fcs 
. A^ ^tats , par la révolte de don Garcfe d^A- 
yala, comte de Fuenfalida , n'avait plus fous foa 
obéiflance que la ville de Catalaïud, & leterrkcH- 
re des environs, lorfque la reine D. héonor ùl 
femme acoucha d'un fils qui fut nommé D. San- 
che. Ce déplorable prince craignant qu'il ne de- 
meurât expofé aux foreurs de ce rebelle, le fit 
auffi-t6t enlever par D. Raymond de Moncade 
fon confident, afin de le faire nourrir fetrétç- 
ment. Ce cavalier trouvant dans le village de 
Bubierça la femme d'un pêcheur nouvellement 
acouchée d'un enfant mort , lui donna celui-ci à 
nourrir , fans lui dire qui il était ; îhais feulement 
qu'un jour le roi & la reine d'Arragon le feraient 
grand, lorfqu'elle lui ferait préfenter par lui un 
petit écrain , qu'en même tems il lui donna. Le 
mari de cette pauvre femme était pour lors à la 
guerre, fi bien que revenant au bout d'un an , il 
prit aîfément cet enfant pour fîen , & l'éleva com- 
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me s'il en eût été le père. La reine ne put jamais 
favoirdu roi où il avait fait porter fonfils; &tout 
çc qu'elle en tira après beaucoup de prières , ce 
fut qu'elle le reconnaîtrait un jour, quand on lui 
préfenterait cet écrain , où il avait mis leurs deux 
portraits avec un billet de fa main, & quelques au- 
itres pièces de remarque : mais voyant qu'elle con- 
tinuait toujours à . en vouloir favoir davantage , il 
arrêta fa curiôfité tout d'un coup, & lui dit qu'il 
était mort. Il foutint après cela cette malheureufe 
guerre encor trois ou quatre ans , ayant toujours 
quelque nouveau défavantage , & mourut enfin 
de déplaifir & de fatigue, laiflant ks afaires def- 
«fpérées , & la r^ine grofle , à qui il confeilla d'a- 
bandonner entièrement l'Arragon , & de fe réfu- 
gier en Caftille. Elle exécuta fes ordres , &: y ac- 
coucha d'une fille nommée D. Elvire , qu'elle y 
.^evà jufqu'à l'âge de vingt ans. Cependant le jeu- 
ne prince D. Sanche qui fe croyait fils d'un pê- 
cheur, dès qu'il en eut ateint feize, fe dérobe 
,de {es parens, & fe jette dans les armées du roi 
,de Caftille , qui avait de grandes guerres contre 
les Maures; &de peur d'être connu pour ce qu'il 
jpenfait être, il quite le nom de Sanche qu'on lui 
.jtvait laifTé, & prend celui de Carlos. Sous .ce 
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feux nom , a fait tant dé merveilles , qu'il entre 
en grande confidëration auprès du roiD. Alfonfe, 
à qui il ikuve la vie en un jour de bataille ; mais 
comme ce monarque était prêt de le récompenfer, 
3 eft furpris de la mort ^ & ne lui IsdfTe autre cho* 
fe que les fevorables regards de la reine D. fia- 
belle Ùl fœur , &c fon héritière , & de la jeune 
princefle d'Aragon D. Elvire , que Tadnûration 
de Tes belles aôions avait portées, toutes deux 
jufques à Tsûmer , mais d'un amour étoufé par le 
ibuvenîr de ce qu'elles devaient à la dignité de 
leur nsdiTance. Lui-même avait conqu ^ufli de la 
paflion pour toutes deux, fans ofer prétendre à pas 
une, fe croyant fi fort indigne d'elles. Cependant 
tous les grands de Caftille ne voyant point de 
rois voifins qui puflent époufer leur reme , pré- 
tendant à Tenvi l'un de l'autre à fon mariage , & 
étant prêts de former une guerre civile pour ce 
fiijet , les états du royaume la fuplient de choifir 
un mari pour éviter les malheurs qu'ils prévoyent 
devoir naître. Elle s'en excufe , comme ne con- 
naiffant pas affez particulièrement le mérite de 
fcs prétendans , & leur commande de choifir eux- 
mêmes les trois qu'ils en jugent les plus dignes, 
les aifuiraût que s'il fe rencontre quelqu'un enoc 

ces 
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ces trois pour qui elle puifle prendre quelque in- 
clination, elle l'époufera. Ils obéiflènt , & lui nom- 
ment D. Manrique de Lare , D. Lope de Guzman^ 
& D. Alvar de Lune , qui , bien que paffionné 
pour la princeffe D. Elvire , eût cru faire unç 
lâcheté , & ofenfer fa reine , s'il eût rejette l'hon- 
neur qu'il recevait de fon pays par cette nomina- 
tion. D'autre côté , les Arragonois ennuyés de 'la 
tyrannie de D. Garde & de D. Ramire fon fils, les 
chaffent de Saragofle, & les ayant aflîëgés dans la 
fortereffe de Jaca , envoyent des députés à leurs 
princeffes réfugiées en Caftille , pour les prier de re- 
venir prendre pofleffion d'un royaume qui leur 
apartenait. Depuis leur départ, ces deux tyrans 
ayant été tués en la prife de Jaca, D. Raymond 
q[u'ils y tenaient prifonnier depuis fix ans , aprend 
à ces peuples que D. SancKe leur prince était vi- 
vant , & part au(fi-tôt pour le chercher à Rubier- 
^, où il aprend que le pêcheur qui le croyait fon 
fils , Tavait perdu depuis huit ans , & Tétait altô 
chercher en Caftille , fur quelques nouvelles qu'il 
tn avait eues par un foldat qui avait fervi fous lui 
contre les Maures : il pouffe auffi-tôt de ce côté-là, 
& joint les députés comme ils étaient prêts d'arri-» 
Ter. C'eft par fon arrivée que l'avanturier Carlos 
P.CornùlU. T©m, V, X 
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cft reconnu pour le prince D. Sanche ; après quoi 
la reine D. Ifabelle fe donne à lui , du confente- 
ment même des trois que (ts états lui avaient nom- 
més , & D. Alvar en obtient la princefle D. EI- 
vire, qui par cette reconnaiiTance fe trouve^ être 
ùi fœur. 



ACTEURS. 

D. ISABELLE, reine de CaMe. 
D. LEONOR, reme d'Aragon. 
D. E L V I R E , prihceffe d'Aragon. 
BLANCHE^ dame d'honneur de la reine de 

Caftille. 
CARLOS, cavalier inconnu, qui fe trouve être 

D. Sanche, roi d'Aragon. 
D. RAYMOND DE MONCADE, favori 

du défunt roi d'Aragon. 
D. LOPE DE GUSMAN, N 
D. MANRIQUEDELARE, ( cImc^^ 
P. ALVAR DE LUNE, } 

La fànt tfi à Falladolid. 
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D A R AG O N, 
COMÉDIE HÉROÏQ^UE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
D. LEONOR, D. ELVIRE. 

D. L ]é o N o R. 

éi) A Près tant de malheurs enfin le ciel prd- 
Jla^ pice 

S'eft réfolu , ma fille , à nous faire juftice. 
Notre Aragon pour nous prefqwe tout rëvoké 
Enlève à nos tyrans ce qu^ik nous ont ôté , 

a) Après tant de rruUâeurs &c, ] On a déjà obfenrè 
qull ne faut jamais manquer à la grande loi de Ëiire con- 
naître d'abord fes perfonages , & le lieu où ils font. Voilà 
une mère & une fille dont on ne connaît les noms que 
dans la lifle imprimée des aâeurs* Comment les deviner i 
comment favoir que la fcéne eft ^ Yalladolid ? on ne 

X ij 
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BriTe les fers honteux de leurs injuiles chaînes; 
Se remet fous nos loix , & reconnaît fes reines; 
Et par ks députés qu^aujourdlmi Ton atend 
Rend d'un fi long exil le retour éclatant* 

G^mme nous la Caftille atend cette journée^ 
Qui lui doit de fa reine afTurer lliyménée : 
l^fous Talions voir ici faire choix d'un époux ; 
Que ne puis-je , ma fille , en dire autant de vous? 
Nous allons en des lieux fiur qui vingt ans d'abfence 
Nous laiflent une faible & douteufè puifiànce: 
Le trouble régne encor où vous devez régner : 
Le peuple vous rapelle , & peut vous dédaigner ^ 
Si vous ne lui portez au retour de CafHlle 
Que Tavis d'une mère , & le nom d'une fiUe. 
D'un mari valeureux les ordres 6c le bras 
Saursdent bien mieux que nous affurer vos états y 
Et par des aftions nobles, grandes & belles > 
Diffiper les mutins , & domter les rebelles* 
Vous ne pouvez manquer d'amans dignes Acvoissi 
On aime votre fceptre, on vous aime, & fuj tous 

feit pas non plus quelle cfl cette reine de CafHlle dont 
on parle. Si votre fujet cfl grand & connu comme li 
mort de Pompée , vous pouvez totit d'un coup entrer 
•« matière, les fpcâatcurs font au fidt , Taffion coiifei 
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Dtt comte Don Alvar la vertu non commune 
Vous aima dans Texil, & durant rinfortune. 
Qui vous aima fans fceptre , & fe fit votre apui. 
Quand vous le recouvrez eft bien digne de lui. 

D. E L V I R E. 

Ce comte eft généreux, & me Tafàdt paraître; 
Auffi le ciel pour moi Ta voulu reconnaître , 
Puifque les caftillans l'ont mis entre les trois 
Dont à leur grande reine ils demandent le cIkmx 
fit comme fes rivaux lui cèdent en mérite , 
Un efpoir à préfent plus doux le folicite : 
Il régnera fans nous. Mais, madame, après tout,' 
Savez-vous à quel choix TAragon fe réfout. 
Et quels troubles nouveaux j'y puis faire renaître. 
S'il voit que je lui mène un étranger pour maître ? 
Montons degrace au trône, & de-là beaucoup nûeux 
Sur le choix d'un époux nous baiffcrons les yeux. 
D. L É O N O R. 

Vous les abaiflez trop; une fecrette flamme 
A déjà malgré moi Ëiit ce choix dans votre ame : 



mence dès le premier vers fans obfcurité : mais fi le» 
héros de votre pièce font tous nouveaux pour les fpec-> 
tateurs , faites connaître dès les premiers vers leurs noms« 
leurs intèrto, Tendreit où Us psg'Ient. 

X iij 
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De rmcoimu Carlos l'éclatante valeur 
Aux mérites du comte a fermé votre cœur. 
Tout eft illuftre en lui , moi-même je l'avoue ; 
Mais fon fimg que le ciel n'a formé que de boue , 
Et dont il cache exprès la fource obftinément • • » 

D. E L V I R E. 
Vous pouriezen juger plus favorablement; 
Sa naiflànce inconnue eft peut-être fans tache : 
Vous b préfumez baffe à caufe qu^il la cache; 
Mais combien a-t-on vu de princes déguî/ës 
Signaler leur vertu fous des noms fitpc^s^ 
Domter des narions^ g^gn^i' des diadèmes. 
Sans qu'aucun les connût ^ fans fe connaître eux-f 
mêmes ? 

D. L i O N O R. 
Quoi j voilà donc enfin de qu^ vous vous flatez? 

^ D. E L V I R E. 
Paime & prîfe en Carlos fes rares qualités. 
Il n'efl point d'ame noble en qui tant de vaillance 
N'arrache cette eftime , & cette bienveillance : 
Et l'innocent tribut de ces afeftions , 
Que doit toute la terre aux belles aâîons , 
N'a rien qui déshonore une jeune princefïe. 
En cette qualité je l'aime, & le carefTe; 
En cette qualité, fcs devoirs affidus 
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Me rendent les refpeâs à ma naifTance dûs : 

n Élit fà cour chez moi comme un autre peut fsdre: 

D a trop de vertu pour être téméraire ; 

Et il jamais Tes vœux s'échapaient jufqu'à moi , 

Je fais ce que je fuis^ & ce que je me doi. 

D. L JE O N O R. 
Daigne le jufte ciel vous donner le courage 
De vous en fouvenir , &: le mettre en ufage ! 

D. E L V I R E. 

Yos ordres fur mon cœur fkuront toujours régner, 

D. L É O N O R. 

Cependant ce Carlos vous doit acompagner , 
Doit venir jufqu'au lieu de votre obéiiTance 
Vous rendre ces refpefts dûs à votre naiflance. 
Vous faire comme ici fa cour tout amplement? 

D. E L V I R E. 

De fes pareils la guerre eft l'unique élément ; 
Acoutumés d'aller de viftoirc en viftoire, 
Us cherchent en tous lieux les dangers^ &c la gloire# 
Laprife de Séville, & les Mores défaits, 
Laiifent à là CaftSle une profonde paix : 
S'y voyant fans emploi , ùl grande ame inquiète 
Veut bien de Don Garcie achever la défaite, 
Et contre les efforts d'un refte de mutins , 
De toute fa valeiu- hâter nos bons deflins. 

X iiij 
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D. L é O N O R. 

Mab quand il vous aura furt le trdne afêrmie^ 
Et jette fous vos pieds la puiflànce ennemie ^ 
S'en ira-t-il ibudain aux climats étrangers 
Chercher tout de nouveau > la gloire , &cles dai^ers^ 

D. E L V I R E. 

Madame y h reine entre. 

SCENE IL 

D. I S A B E L L E, D. L E O N O R; 
D. ELVIRE, BLANCHE. 

D. L E o N o R. 

k.Ujourd'hui donc , madame. 
Vous allez d*un héros rendre heureufe la flame , 
Et d'un mot fatisfaire aux plus ardens fouhaits 
Que pouflent vers le ciel vos fidèles fujets ? 

D. Isabelle. 
Dites , dites plutôt , qu'aujourd'hui , grandes reines , 
Je m^mipofê à vos yeux la plus dure des gênes , 
Et fais deflus moi-même un illuftre attentat. 
Pour me facrifier au repos de Tétat; 
Que c'eft un fort fâcheux & trifte que le nôtre. 
De ne pouvoir régner que fous les loix d'un autrel 
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Et -qu^un fccptre foit cru d'un fi grand poids pou^ 

nous, 
Que pour le foutenir il nous faille un ^poux ! 

A peine ai^je deux mois porté le diadème , 
Que de tous les côtés j'entens dire qu'on m'aime ; 
Si toutefois fans crime , & fans m'en indigner , 
Je puis nommer amour une ardeur de régner. 
L'ambition des grands à cet efpoir ouverte 
Semble pour m acquérir s'apréter à ma perte; 
Et pour trancher le cours de leurs diflentions 
Il faut fermer la porte à leurs prétentions : 
H m'en faut choifir un, eux-mêmes m'en convient^ 
Mon peuple m'en conjure, & mes états m'en prient; 
Et même par mon ordre ils m'en propofênt trois, 
ÎDont mon cœur à leur gré peut feire un digne choix. 
Don Lope de Guzman, Don Manrique de Lare , 
Et Don Alvar de Lune ont un mérite rare : 
Mais que me fert ce choix qu'on fait en leur fareur^ 
Si pas un d'eux enfin n'a celui de mon cœur ? 

D. L £ O N O R. 

On vous les a nommés , mais fans vous les prefcrird: 
On vous obéira, qui qu'il vous plaife élire. 
Si le cœur a choifi , vous pouvez faire un roL 

D. Isabelle. 
Madame^ je fws reine ^ & ^ois régner fur m«i. 
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Le rang que nous tenons, )aloux de notre gloire^ 

Souvent dans un tel choix nous défend de nom 

croire, 
Jette fur nos déiirs un joug impérieux , 
Et dédaigne l'avis & du cœur , &c des yeux. 
Qu'on ouvre. Jufte ciel, vois ma peine, & m'inlpire^ 
Et ce que je dois i&ire , & ce que je dois dire. 

SCENE III. b) 

D.ISABELLE, D. LEONOR, D. EL VIRE ^j 

BLANCHE, D. LOPE, D. MANRIQUE^ 

D.ALVAR, CARLOS. 

^ D. Isabelle. 

Xm^Vant que de choifir je demande un ferment^ 
Comtes , qu'on agréra mon choix aveuglément , 
Que les deux méprifés, & tous les trois peut-être^ 
De ma main, quel qu'il foit y accepterimt un maître £ 

h) Nous n'avons point lait de remarque fur les pre«. 
sniéres fcènes , parce qu'il y a peu de chofe à dire d'elles. 
Les petites fautes de langage, les tours défeâueux, les 
cjqn-dHons qui ont vieilli , font à^peu près les mêmes qu» 
celles qui ont été déjà remarquées dans les pièces pré;; 
cédentes. 
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Car enfin je fuis libre à difpofer de moi; 
Le choix de mes états ne m'eft point une loi; 
D'une troupe importune il m'a débarraffée » 
Et d'eux tous fur vous trois détourné ma penféc , 
Mais fans néceffité de l'arrêter fur vous. 
jTaime à favoir par-là qu'on vous préfère à tous; 
Vous m'en êtes plus chers , & plus confidérables; . 
J'y vois de vos vertus les preuves honorables^ 
J'y vois la haute eftime où font vos grands exploits; 
Mais quoique mon defTein foit d'y borner mon choix^ 
Le ciel en un moment quelquefois nous éclaire» 
Je veux en le fidfant pouvoir ne le pas faire. 
Et que vous avouiez, que poxu:> devenir roi. 
Quiconque me plaira n'a befoin que de moi. 

D. L o p E. 
C'efl une autorité qui vous demeure entière j 
Votre état avec vous n'agit que par prière , 
Et ne vous a pour nous fait voir fès fentimens^;^ 
Que par obéifTance à vos commandemens. 

Nous remarquons cette fcènc, elleeft très finguliére; 
elle eft attachante; le fpeftatcur furpris atend ce qui 
arrivera de cette conteftation. Tout beau ^ tùut beau ^ qui 
ferait mal dans une tragédie , eA très^bien dans cettQ 
comédie, quoiqu'elle foit hér^jîque» 



Digitized 



byGoogk 



53* D. S A N C H E 

Ce n*eft point ni fon choix y ni Yédax de ma race^ 
Qui me fbnt^ grande reine , eipèrer cette grâce ^ 
Je Tatens de vous feule ^ & de votre bonté j 
Comme on atend un bien qu'on n'a pas mérité^' 
£t dont, fans regarder fervice y ni famille y 
Vous pouvez Êûre part au moindre de Caftille. 
Ccfl à nous d'obéir , & non d'en murmurer; 
liais vous nous permettez toutefois d'efpérer 
Que vous ne ferez choir cette faveur infigne , 
Ce bonheur d'être à vous, que fur le moins indigne^ 
Et que votre vertu vous fera trop fàvoir 
Qu'il n'efl pas bon d'ufèr de tout votre pouvoir*'. 
Voilà mon fëntiment. 

D. Isabelle. 

Parlez , vous Don Manriquew 
D.Manrique. 
Madame, puifqu'il faut qu'à vos yeux je m'explique^ 
Quoique votre difcours nous ait fait des leçons 
Capables d'ouvrir l'ame à de jufles foupçons , 
Je vous dirai pourtant , comme à ma fouveraùne , 
Que pour Êiire un vrai roi vous le faffiez en reine^ 
Que vous laifTer borner , c'efl vous-même afoiblir 
La d^té du rang qui le doit ennoblir : 
Et qu'à prendre pour loi le choix qu'on vous pro-^ 
pofe;^ 
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le roî que vous feriez vous devrait peu de chofe ^ 
Puifqu'il tiendrait les noms de monarque &c d'é- 
poux 
Du choix de vos états aufS-bien que de vous. 
Pour moi qui vous admai fans fceptre & fans coi^ 
ronne. 
Qui n'ai jamais eu d'yeux que pour votre perfonne ^ 
Que même le feu roi daigna confidérer 
Jufqu'à foufrir ma flame , & me faire efpérer, 
Tofèrai me promettre un fort affez propice 
De cet aveu d'un frère , & quatre ans de fervice; 
Et fur ce doux efjppir dûffai-je me trahir , 
Puifque vous le voulez , je jure d'obéir; \ 

D. Isabelle. 
C'eft comme il faut m'aimer. Et Don Alvar de 
Lune } 

D. A L V A R. 

îe ne vous ferai point de harangue importune. 
ChoifîfTez hors des trois , tranchez ab^folument , 
le jure d'obéir, madame , aveuglément. 

D. Isabelle. 

Sous les profons refpeds de cette déférence 
"^ Vous nous cachez peut-être un peu d'indiférence; 

• Et comme votre cœur n'eft pas fans autre amour^ r 
t«^ Vous lavez des deux parts, faire bien votre cour. 
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Madame... 



D. A L y A R. 



D. Isabelle. 
Ceft aflez , que chacun prenne place* 
i£cr Us trois reines prennent chacune un fauteuil ^ & 
apris que tes trois comtes & le rejle des grands 
qui font prifens fe font ajjîs fur des bancs pré^ 
parés expris , Carlos y voyant une place vuidc 
^y y tut feoir, & Don Manrique Cen empêche. 
D. Manrique. 
Tout beau^ tout beau, Carlos, d'où vous y'itnt 

cette audace ? 
Et quel titre en ce rang a pu vous établir > 

Carlos. 
I*ai vu la |^ce vuide , &c crû la bien remplir. 

D. Manrique. 
Un foldat bien remplir une place de comte ! 

Carlos. 
Seigneur , ce que je fuis ne me fait point de honte. 
Depuis plus de fix ans il ne s'eft fait combat 

c) Et je ne la fuis pas. 3 Elle derndt certainement le 
&roir; Carlos cft à (à cour , Carlos a £dt des aâloas 
comraes de tout le monde, il a fauve la CaftiUe , & 
•elle dit qu'elle n'en ùàt rien! il itait aifé de fauvef 
(Kttc Êuite, & la icine qui a de l'iocliinMn pour 
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Qui ne m'ait bien aquîs ce grand nom de foldat, 
Ten avais pour tëmoîn le feu roi votre frère , 
Madame, & par trois fois . . • 

D. Manrique. 

Nous vous avons vu faire 
Et favons mieux que vous ce que peut votre bras. 

D. Isabelle. 
Vous en ^tes inftruits, c) & je ne là fuis pas ; 
Laiflfez le me Faprendre. Il importe aux monarques 
Qui veulent aux Vertus rendre de dignes marques , 
0e les fa voir connaître , & ne pas ignorer 
Ceux d'entre leurs fujets qu'ils doivent honorer. 

D. Manrique. 
Je ne me croyais pas être ici pour l'entendre. 

D. Isabelle. 

Comte , encor une fois laiffez le me l'aprendre: 

Nous aurons tems pour tout. Et vous, parlez,' 

Carlos. 

Carlos. 

ïe dirai qui je iiiis, madame, en peu de mots» 

Carlos pouvait prendre un autre tour. Obfervez qull 
£iut ^ & je ne le fuis pas. S'il y avait là pluûeurs reines , 
elle dirait , nous ne le fommes pas ; & non , nous ne les 
fommes pas. Ce le eft neutre : on a déjà &it cette rçr 
marque; mau» on peut la répéter pour les étrangerSf 
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On m'apelle foldat , je eus gloire de Tétre ; 
Au feu roi par trois fois je le fis bien paraître. 
L*étenctart de Caftille à fes yeux enlevé. 
Des mains des ennemis par moi feul fat fauve : 
Cette feule aftion rëtabUt la bataille. 
Fit rechafler le More au pied de fa muraille ; 
Et rendant le courage aux plus timides cœurs 
RapeOa les vaincus , & défit les vainqueurs* 
Ce même roi me vit dedans TAndalouiie 
Dégager fa perfonne en prodiguant ma vie. 
Quand tout percé de coups fiir un monceau de 

morts. 
Je lui fis fi longtems bouclier de mon corps ^ 
Qu'enfin autour de lui (ts troupes ralliées , 
Celles qui renfermaient farent facrifiées ; 
Et le même efçadron qui vint le fecourif ^ 
Le ramena vainqueur, & moi prêt à mourir. 
Je montai le premier fur les murs de Séville , 
Et tins la brèche ouverte aux troupes de CaffiUe. 

Je ne vous parie point d'afTez d'autres exploits > •" 

Qui n'ont pas pour témoins eu les yeux de mes rois. 

Tel me voit , & m'entend , & me méprife encore; 

Qui gémirait fans moi dans les prifons du More. 

D. M A N R I Q U E. 

Wous parlez - vous , Carlos , pour Don Lope , & 
pour moiî Car- 
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Carlos. 

Je park feulement de ce qu'a vu le roî > 
Seigneur , & qui voudra parle à fa confcience; 
Voilà dont le feu roi me promit récompenfe , 
Mais la mort le furprit comme 11 la réfolvait. 

D. Isabelle. 
Il fe fut aquité de ce qu'il vous devait ; 
Et moi , comme héritant fon fceptre & fa couronne 
Je prens fur moi fa dette , & je vous la fais bonne. 
Seyez vous , & quitons ces petits diférens. 

D. L o P E. 
Soufrez qu'auparavant il nomme fes parens. 
Kous ne conteflons point l'honneur de fa vaillance> 
Madame , & s'il en faut notre reconnalfTance , 
Nous avoûrons tous deux qu'en ces combats derniers 
L'un & l'autre fans lui nous étions prifonniers ; 
Mais enfin la valeur fans l'éclat de la race 
N'eut jamais aucun droit d'ocuper cette place. 

Carlos. 
</) Se pare qui voudra du nom de fes ayeux , 
Moi, je ne veux porter que moi-même en tous lieux: 

d) Se pare qui voudra du nom de fe^ ayeux, ] Cett* 
tirade était digne d'être imitée parj Corneille , 8c Ton voit 
que (\ elle n'était pas dans refpagnol , il Taurait faite. Il 
eft vrai que mon bras eft mon père eu. trop forcé. 
P. Corneille, Tom. V. Y 
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Je ne veux rien devoir à ceux qui m'ont fait naître , 
Et fuis aflez connu fans les faire connaître. 
Mais pour en quelque forte obëir à vos loix , 
Seigneur , pour mes parens je nomme mes exploits,' 
Ma valeur eft ma race ^ & mon bras eft mon père. 

D. L o p E. 
Vous le voyez , madame , & la preuve en eil claire. 
Sans doute il n'efl pas noble. 

D. Isabelle. 

Hé Ken , je Tennoblis , 
Quelle que foit fà race ^ & de qui qu'il fbit 61s. 
Qu'on ne contefte plus. 

D. Manrique. 

Encor un mot, de grâce* 
D. Isabelle. 
Don Manrique , à la fin c*eft prendre trop d*audace» 
Ne puis-je fennoblir fî vous n*y confentez ? 

D. Manrique. 
Oui, mais ce rang n'efl dû qu'aux hautes dignités; 
Tout autre qu'un marquis , ou comte le profane. 

D. Isabelle à Carlos. 
Hé bien , feyez-vous donc , marquis de Santillane , 
Comte de Penafiel , gouverneur de Burgos. 
Don Manrique , efl-ce affez pour faire feoir Carlosî 
Vous refle-t-il encor quelque fcrupule en Tame i 
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( Don Manriquc & DonLopt fi lèvent ^ & Carlos 
fifud. ) 

D. Manrique. 
Achevez, achevez, faites le roi, madame : 
Par ces marques d'honneur Télever jufou'à nous, 
C'eft moins nous Tégaler , que Taprooner de vou^ 
Ce préambule adroit n'était pas fans myftère ; 
Et ces nouveaux ferniens qu'il nous a falu faire , 
Montraient bien dans votre ameun tel choix préparé. 
Enèn vous le pouvez , & nous l'avons juré , 
Je fuis prêt d'obéir , & loin d'y contredire , 
Jelaifle entre fes mains & vous, & votre empire. 
Je fors avant ce choix , non que j'en fois jaloux , 
Mais de peur que mon front n'en rougifle pour vous. 

D. Isabelle* 
Arrêtez , infolent , votre reine pardonne 
Ce qu'une indigne crainte infolemment foupçonnc. 
Et pour la démentir, veut bien vous affurer 
Qu'au choix de k% états elle veut demeurer , 
Que vous tenez encor même rang dans fon ame , 
Qu'elle prend vos tranfports pour un excès de flame. 
Et qu'au lieu d'en punir le zèle injurieux , 
Sur im crime d'amour elle ferme les yeux. 

D. Manrique. 
Madame, excufez donc fi quelque antipatie . • • 

Yij 
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D. ISABELL E. 

Ne faites point ici de fauffe modeftie ; 

JVi trop vu votre orgueil pour le juftificr ; 

Et fais bien les moyens de vous humilier. 

Soit que j*idme Carlos , foit que par fimple eftime 
Je rende à fes vertus im honneur légit'une , 
Vous devez refpefter, quek que foient mes de/Teins, 
Ou le choix de mon cœur, ou Tœuvre de mes mains. 
Je Tai fait votre égal , & quoiqu'on s'en mutine , 
Sachez qu'à plus encor ma faveur le defline. 
Je veux qu'aujourd'hui même il puifTepIus qae mol: 
Pen ai fiât un marquis, je veux qu'il faffc un roi. 
S'il a tant de valeur que vous-mêmes Je dites, 
D fait quelle efl la vôtre , & connaît vos mérites , 
Et jugera de vous avec plus de raifon , 
Que moi qui n'en connais que la race & le nom. 
Marquis , prenez ma bague ^ &c la donnez pour 

marque 
Au plus digne des trois que j'en fefle un monarque; 
Je vous laiflTe y penfer tout le refle du jour. 

Rivaux ambitieux , faites lui votre cour. 
Qui me raportera l'anneau que je lui donne , 
Recevra fiir le champ ma main , & ma couronne* 
Allons , reines , allons , & laifTons les juger 
I>e quel côté l'amoiu: avait fu m'engager. 
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SCENE IF. 

D. MANRIQUE, D. L O P E, D. 
ALVAR, CARLOS. 

D. L o p E. 

TT E bien , fcigneur marquis , nous direz-vous, 
-■--'• de grâce , 

Ce que pour vous gagner il eft befoin qu'on faffe ? 
Vous ètQ^ notre juge , il faut vous adoucir. 

Carlos. 
Vous y pouriez peut-être aflez mal réuflir. 
Qyjàtoz ces coiitretems de froide raillerie. 

D. Manrique. 
D n'en eft pas faifon quand il faut qu'on vous prie, 

Carlos. 
Ne raillons , ni prions , &c demeurons amis. 
Je fais ce que la reine en mes mains a remis ; 
J'en uferai fort bien, vous n'avez rien à craindre. 
Et pas un de vous trois n'aura lieu de fe plaindre. 

Je n^entreprçndrai point de juger entre vous 
Qui mérite le mieux le nom de fon époux , 
Je ferais téméraire , &c m'en fens incapable ^ 
Et peut-être quelqu'un m'en tiendrait récufable» 

Yiij 
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Je m'en réca(t donc, afin de vous donner 

Un juge que fans honte on ne peut foupçonner ; 

Ce fera votre épée , 6c votre bras lui-même 

Coiptes , de cet anneau dépend le diadème ; 
D vaut bien un combat, vous avez tous du cœur. 
Et je le garde . . . 

D. L o p E. 
e) A qui, Carlos? 

Carlos. 

A mon vainqueur» 
Qui poura me Tôter Tira rendre à la reine. 
Ce fera du plus digne une preuve certaine. 
Prenez entre vous Tordre & du tems , & du lieu^ 
Je m'y rendrai fur ITieure, & vais Tatendre. Adieu. 

S C E E N E V. 

'd. MANRIQUE, p. LOPE, D. ALVAR. 

VD. L o p £• 
Ous voyez l'arrogance. 

c) A 4^uï Carlos ? — J mon vainqueur. ] Cela cft di- 
gne de la tragédie la plus fublimc. Dés qu'il s'agit de 
grandeur , il y en a toujours dans les pièces espagnoles. 
Mais CCS grands traits de lumière qui percent Tombre de 
tcms en tems , ne fuâfcnt pas ; îl fiiut un grand intérêt ; 
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D. A L V A R. 

Ainfi les grands courages 
Savent en généreux repouffer les outrages. 

D. Manrique. 
Il fè méprend pourtant s'il penfe qu'aujourd'hui 
Nous daignions mefurer notre épée avec lui. 

^ D. A L V A R. 

Refu&r un combat ! 

D. L o p E. 

Des généraux d'armée 
Jaloux de leur honneur & de leur renommée. 
Ne fe commettent point contre un avtnturier, 
D. A L V Jl R. 

Ne mettez pas ii bas un fi vaillant guerrier. 
Qu'il foit ce qu'en voudra préfumer votre haine , 
Il doit être pour nous ce qu'a voulu la reine. 

D. L o p E. 
La reine qui nous brave , &c fans égard au iâng 
Ofe fouiller iiinfi l'éclat de notre rang ? 

D. A L V A R. 
Les rois de leurs faveurs ne font jamais comptables , 

nulle langueur ne doit l'interrompre ; les raifonnemens 
politiques , les froids difcoufs d*ainour ne doivent point 
le glacer; & les penfées recherchées, les tours forcés 
ne doivent' point l'aÊiiblir. 

Y iiij 
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Us font comme il leur plaît, & défont nos fèmblablcs» 

D. Manrique. 
Envers les majeftës vous êtes bien difcret. 
Yoycz-vous cependant qu'elle Taime en fecret v 

D. A L V A R. 

Dites , fi vous voulez , qu'ils font d'intelligence ; 
Qu'elle a de fa valeur fi haute confiance , 
Qu'elle efpère par-là faire aprouver fon choix ,' 
Et fc rendre avec gloire au vainqueur de tous trois. 
Qu'elle nous hait dans l'ame autant qu'elle jCadore^ 
C'eft i nous d'honorer ce que la reine honore- 

D. Manrique. 
Vous larefpcftez fort, mais y prétendez-vous? 
On dit que l'Aragon a des charmes fi doux . • . 

D. A L V A R. 
Qu'ils me foient doux , ou non, je ne crois pas fans 

crime 
Pouvoir de mon pays défavouer l'eftime ; 
Et puifqu^ m'a jugé digne d'être fon roi. 
Je foutiendrai par-tout l'état qu'il fait de vaou 

Je vais donc difputer, fans que rien me retarde , 
Au marquis Don Carlos cet anneau qu'il nous gard^; 
Et fi fur fa valeur je le puis emporter , 
J'atcndrai de vous deux qui voudra me fôtcr , 
Le champ vous fera libre. 
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D. L o p I. ' 

A la bonne heure, c«mte^ 
Nous vous irons alors le difputer fans honte; 
Nous ne dédaignons point un fi digne rival ; 
Mais pour votre marquis, qu^il cherche fon égaL 

Fin du pnmicr m3c. 



Digitized 



byGoogk 



S4< D. S J N C H E 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE.^-) 

D. ISABELLE, BLANCHE. 

D. Isabelle. 
L ANCHE, as-ttt rien connu d'ëgal à ma mi< 



fère? 
Tu vois toiis mes défirs condamnés à fe taire p 

a ) Cette fcéne , & toutes les longues dlffertations fur 
Tamour & la fierté, ont toujours un déàut; & ce vice 
le plus grand de tous , c'eft l'ennui. On ne va au théâ- 
tre cpie pour être ému. L'ame veut toujours être hors 
d'elle-même, foit par la gaieté, foit par l'atendriffe- 
ment, & au moins par la curiofité. Aucun de ces buts 
n'efl ateint , quand une Blanche dit à fa reine , Vous 
favei honoré fans vous deshonorer ; & que la reine répli- 
que, que pour honorer fa générojité , r amour s'eft joufi de 
fin autoriU &c. 

Les fcènes fuivantes de cet aâe font à peu près dans 
le même goût , & tout le nœud confifte à difèrer le 
combat annoncé , fans aucun événement qui auche » 
£uis aucun fentiment qui intérefle. 

Il y a de l'amour comme dans toutes les pièces de 
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Mon cœur foire un beau choix fans l'ofer accepter , 

Et nourir un beau feu fans Tofer écouter. 

Vois par-là ce que c'efl: , Blanche, que d'être reine. 

Comptable de moi-même au nom de fo^veraine , 

Et fujette à jamais du trône ou je me voi , 

Je puis tout pour tout autre , 6c ne puis rien pouf 

moi. 
O fceptres , s'il eft vrai que tout vous foit poA 

fible. 
Pourquoi ne pouvez-vous rendre un cœur infen- 

fible ? 

Corneille , & cet amour eft froid, parce qu'il n'cft 
quamour. Ces reines qui fe paffionnent froidement pour 
un ayanturier, ajouteraient la plus grande indécence à 
l'ennui de cette intrigue, fi le fpeé^ateur ne fe doutait 
pas que Carlos eft autre chofe qu'on foldat de fortune. 
On a condamné rin&(ite du C^/, non -feulement parce 
qu'elle eft inutile , mais parce qu'elle ne parle que de 
fon amour pour Rodrigue. On condamna de même dans 
foti Don Sanche trois pdnceftes éprîfes d'un inconnu , 
qui a £dt de bien moins grandes chofes que le Cîd'y 
& le pis de tout cela , c'eft que l'amour de ces princeftes 
ne produit rien du tout (kns la pièce. Ces £uites font 
des auteurs efpagdak ; mais CorneUle ne devait pas le^ 
imiter. 
A réfard da ftile, il eft à la foii îfiC<irrtâ & recher^ 
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Pourquoi permettez-vous qu'il foit d'autres ap». 

Ou que l*on ait des yeux pour ne les croire pas? 

Blanche. 
Je prëfumaîs tantôt que vous les alliez croire ; 
Ten ai plus d'une fois tremblé pour votre gloire. 
Ce qu'à vos trois amans vous avez fait jurer , 
Au choix de Don Carlos femblait tout pré parc 
Je le nommais pour vous; mais enfin par Tiffue 
Ma crainte s'eft trouvée heureufement déçue ; 
L'effort de votre amour a fu fe modérer; 
Vous l'avez honoré fans vous déshonorer. 
Et fatisfeit enfemble , en trompant mon atcntc ^ 
La grandeur d'une reine , &c l'ardeur d'une SLmsuitci 

D. Isabelle. 
Dis que pour honorer fa générofité 
Mon amour s'eft joué de mon autorité ; 
Et qu'il a fait fervir , en trompant ton atentc. 
Le pouvoir de la reine au couroux de l'amante. 
f D'abord par ce difcours qui t'a femblé fïi/peft ^ 
Je voulais feulement elfayer leur rcfpeft, 

dié , obfcur & faible , dur & trainant. Il n'a rien de 
cette élégance & de ce piquant qui font abfolument né-» 
ccSaIkts dans un pareil fujet. 
. U faudrait charger le$ p^gcs de remarques plus lansutt 
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iSôUtenir jufqu'au bout la dignité de reîne , 
Et comme enfin ce choix me donnait de la peine. 
Perdre quelques momens , choifir un peu plus tard. 
J'allais nommer pourtant , & nommer au hazard: 
Mais tu fais quel orgueil ont lors montré les comtes. 
Combien d'afronts pour lui , combien pour moi de 
hontes. 
^Certes , il eft bien dur à qui fe voit régner , 
De montrer quelque eftime , & la voir dédaigner. 
Sous ombre de venger fe grandeur méprifée , 
L'amour à la faveur trouve une pente aifée ; 
A l'intérêt du fccptre auffi-tôt ataché , 
Il agit d'autant plus qu'il fe croit bien caché; 
Et s'ofe imaginer qu'il ne fait rien paraître 
Que ce change de nom ne faffe méconnaître. 
J'ai fait Carlos marquis, & comte , & gouverneur," 
Il doit à fes jaloux tous ces titres d'honneur ; 
M'en voulant faire avare , ils m'en feifaient pro- 
digue, 
Ce torrent grofliflait rencontrant cette digue ; 

iiue le texte, fi on voulait critiquer en détail les ex- 
preffions* Les remarquet fur les premières tragédies 
peuvent fufire pour^ Êiire voir aux commençans ce qulls 
doivent imiter, & cq qu'ils ne doivent pas fuivre. 
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C'était plus les punir , que le fevorifer* 
L'amour me parlait trop , j'ai voulu l'amu/cr; 
Par ces profufîons j'ai cru le fatisfaire , 
Et l'ayant (àtisfait l'obliger à fe taire : 
Mais , hélas! en mon cœur il avait tant d'apuî ^ 
Que je n'ai pu jamais prononcer contre lui ; 
Et n'ai mis en Tes mains ce don du diadème, 
Qu'afin de l'obliger à s'exclure lui-même. 
Ainii pour apaiiêr les murmures du cœur ^ 
Mon refus a porté les marques de faveur; 
Et revêtant de gloire un învifible outrage , 
De peur d'en faire un roi , je l'ai fait davantage. 
Outre qu'indiférente aux vœux de tous les tToh, 
Tefpérais que l'amour pourait fuivre fon choix. 
Et que le moindre d'eux de foi-même eftunable 
Recevrait de fa nudn la qualité d'aimable. 

Voilà, Blanche , où j'en fuis, voilà ce que j'ai fait. 
Voilà les vrais motifs dont tu voyais l'effet. 
Car mon ame pour lui, quoiqu'ardemment prelTée, 
Ne faurait fe permettre une indigne penfée ; 
Et je mourrais encore avant que m'acorder 
Ce qu'en fecret mon cœur ofe me demander. 
Mais enfin je vois bien que je me fuis trompée ^ 
De m'en être remife à qui porte une épée; 
Et trouve ocafion deflbus cette couleur 
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I>e venger le mépris qu'on fait de la valeur. 

Je devais par mon choix étoufer cent querelles, 

Et l'ordre que j'y tiens en forme de nouvelles. 

Et jette entre les grands amoureux démon rang 

Une nëceffité de répandre du fang. 

Mais j'y faïu^ai pourvoir. 

Blanche. 

C'eft un pénible ouvrage 

D'arrêter un combat qu'autorife Tufage , 
Que les loix ont réglé , que les rois vos ayeux 

Daignaient affez fouveiît honorer de leurs yeux» 
On ne s'en dédit point fans quelque ignominie , 
£t l'honneur aux grands cœurs eft plus cher que 
la vie. 

D. Isabelle. 
Je fais ce que tu dis, & n'irai pas de front •* 
Faire un commandement qu'ib prendraient pour 

afront. 
Lorfque.le déshonneur fouille l'obéiflancç , 
Les rois peuvent douter de leur toute-puiiTance ; 
Qui la hazarde alors n'en fait pas bien ufer. 
Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout ofer. 
Je romprai ce combat feignant de le permettre, 
Et je le tiens rompu fi je puis le remettre. 
Les reines d'Aragon pouront même m'aider. 
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Voici déjà Carlos que je viens de mander* 
Demeure , & tu verras avec combien d'adre/fe 
Ma gloire de mon ame eft toujours la maitreflè. 



SCENE IL 

D. ISABELLE, CARLOS, BLANCHE, 

^- D. Isabelle. 

V Ous avez bien (èrvi, marquis, & ju/qu'îcî 
Vos armes ont pour nous dignement réuffi ; 
Je penfe avoir auffi bien payé vos fervîces. 

Malgré vos envieux, & leurs mauvais odces^ 
Tai fait beaucoup pour vous , & tout ce que j'ai Élit 
Ne vous a pas coûté feulement un fouhàit. 
Si cette récompenfe eft pourtant fi petite 
Qu'elle ne puiffe aller jufqu'à votre mérite , 
S'il vous en refte encor quelqu*autre à fouhaitcr. 
Parlez , & donnez moi moyen de m'aquiter. 

Carlos. 

Après tant de faveurs à pleines mains verfées i 
Dont mon cœur n'eût ofé concevoir les penfées. 
Surpris , troublé , confus , acablé de bienfaits. 
Que j'ofafle former encor quelques fouhaits! 

D. Isa- 
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D. Isabelle. 
Vous êtes donc content , & j'ai lieu de me plaindic# 

Carlos. 
De moi? 

D. Isabelle. 

De vous, marquis. Je vous parle fans feindre. 
Ecoutez. Votre bras a bien fervi l'état, 
Tant que vous n'avez eu que le nom de foldat ; 
Diès que je vous fais grand, fî-tôt que je vous donne 
Le droit de difpofer de ma propre perfonne , 
Ce même bras s'aprête à troubler fon repos. 
Comme fi le marquis ceflait d'être Carlos, 
Ou que cette grandeur ne fut qu'un avantage 
Qui dût à fà ruine armer votre courage. 
Les trois comtes en font les plus fermes foutîens : 
Vous ataquez en eux fes apuis , & les miens ; 
C'eft fon fang le plus pur que vous voulez répandre; 
Et vous pouvez juger l'honneur qu'on leur doit 

rendre, . 
Puifque ce même état me demandant un roi , 
Les a jugés eux trois les plus dignes de moi. 

Peut-être un peu d'orgueil vous a mis dans la tê(e 
Qu'à venger leur mépris ce prétexte eft honnête ; . 
Vous en avez fuivi la première chaleur ; 
Mais leur mépris va-t-il jufqu'à votre valeur ? 
P. CorncUU. Tom. V. Z 
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N^en ont-ils pas rendu témoignage i ma vûet 
Ils ont fait peu d'état d'une race mconnue^ 
Ils ont douté d'un fort que vous voulez cacher; 
Quand un doute (i jufte aurait dû vous toucher , 
J'avais pris quelque fois de vous venger moi-même. 
Remettre entre vos mains le don du diadème. 
Ce n'était pas, marqiûs , vous venger â demi. 
Je vous ai (m leur îuge , &c non leur ennemi. 
Et fi fous votre choix j'ai voulu les réduire , 
C'eft pour vous faire honneur, & non pour les 

détruire; 
Oefl votre feul avis , non leur fâng que yt veux , 
Et c'efl m'entendre mal que vous armer contre eux. 
N auriez-vous point penfë que fi ce grand cou- 
rage 
Vous pouvsdt fur tous trois donner quelque avan- 
tage, 
On dirait que l'état me cherchant un épowc , 
N'en aurait pu trouver de comparable à vous? 
Ah ! fi je vous croyais fî vam, fî téméraire . . . 

Carlos. 
Madame , arrêtez là votre jufte colère ; 
Je fiiis afTez coupable, & n'ai que trop o£ë , 
Sans choifîr pour me perdre un crime fupofé. 
Je ne me défens point des fentimens d'eflime 
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Que vos moindres ilijets aurûent pour vous £ms 

crime. 
Lorfque je vois en vous les céleftes acords 
Des grâces de Telprit , 6c des beautés du corps ^ 
Je puis, de tant d'atraits Famé toute ravie , 
Sur ITieur de votre époux jetter un œil d'envie; 
Je puis contre k ciel en fecret murmurer 
De n'être pas né roi pour pouvoir e^>érer ; \ 

Et les yeux éblouis de cet édat fiiprâme^ 
Baiffer ibudain la vue, & rentrer en moi-^n»* 
Mais que je laifle aller d'ambitieux {bi^s y 
Un ridicule efpoir , de criminels défirs ! 
Je vous aime , madame, & vous eftime en reine; 
Et cpiand f aurais des faix dignes de votre liaine > 
Si votre ame iênfible à ces indignes &ux 
Se pouvait oubber ^ufqu'i fbu£nr mes vœux , 
Si par quelque malheur que je ne puis comprendre^ 
Du trône yurqu'à moi 'yt la voyais défcendrey 
Commençant auffi^tôt à vous moins eftimer, 
Je ceiTeraûff fans doute auffi de vous ^ûmer. 

L'amour que }'ai pour vous eft tout \ votre 
gloire : 
Je ne vous [»rétens point pour fruit de ma vîâoire; 
Je combats vos amans , fans deilèîn d'acquérir 
^ue Theuc d'en &ice vxmt le pks digne , &: mouriQ 

Zij 
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Et tiendrais mon deftin affez digne d*cnviê ; 
S'il le faifait connaître aux dépens de ma vie* 
Serait-ce à vos feveurs répondre pleinement 
Que bazarder ce choix à mon feul jugement? 
Il vous doit un époux , à la CaMe un maître: 
Je puis en mal juger, je puis les mal connaître. 
Je fais qu'ainfi que moi le démon des combats 
Peut donner au moins digne & vous , & vos états ; 
Mais du moins fi le fort des armes journalières 
En laiffe par ma mort de mauvaifes lumières. 
Elle m'en ôtera la honte & le regret : 
Et même fi votre ame en aime un en fecrct , 
Et que ce trifte choix rencontre mal le votre. 
Je ne vous verrai point entre les bras d'un autre 
Reprocher à Carlos, par de muets foupirs , 
Qu'il eft Tunique auteur de tous vos déplaifirs. 

D. Isabelle. 
Ne cherchez point d'excufe à douter de ma fiàmmCf 
Marquis , je puis aimer , puifqu'enfin je fuis femme i 
Mais fi j'aime , c eft mal me faire votre cour 
Qu'expofer au trépas Tobjet de mon amour; 
Et toute votre ardeur fe ferait modérée 
A m'avoir dans ce doute aflèz confidérée : 
Je le veux éclaircir, & vous mieux éclairer , 
Afin de vous aprendre à me confidérer. 
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Je ne le cèle point , .j*aime , Carlos , ouï , j'aime. 
Mais Tamour de Tëtat plus fort que de moi-même , , 
Cherche au lieu de l'objet le plus doux à mes yeux ^ 
Le plus digne héros de régner en ces lieux ; 
Et craignant que mes feux ofaffent me féduire , 
Tai voulu m'en remetre à vous pour m'en inftruire. 
Mais je crois qu'il fufit que cet objet d'amour 
Perde le trône , & moi , fans perdre encor le jour : 
Et mon cœur qu'on lui vole en foufre afTez d'al* 

larmes , 
Sans que fa mort pour moi me demande des larmes# 

Carlos. 

Ah! fi le ciel tantôt me daignait infpirer 
En quel heureux amant je vous dois révérer, 
Que par une facile & foudaine viftoire. . . 

D. I S A B E L L E. 

Ne penfèz qu'à défendre, & vous., & votregloire* 
Quel qu'il foit , les refpefts qui f auraient épargné 
Lui donneraient un prix qu'il aurait mal gagné; 
Et céder à mes feux plutôt qu'à fon mérite , 
Ne ferait que me rendre au juge que j'évite. 

Je n'abuferai point du pouvoir abfolu , 
Pour défendre ua combat entre vous réfolu ; 
Je bleflerais par-là l'honneur de tous les quatre; 

Z iij 
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lies loîx vous Tont permis , je vous verra* com- 
battre ; 
C'eft à RKM eomme reme à nommer le vakiqtieur. 
Dites moi cependant qiû montre plu^ de cœur ï 
Qui des trois le premier éprouve la fortune? 

C A H L O s. 

Don Alvar. 

D. ISABELLE» 
Don Alvar ! 

Carlos. 

Oui 9 Don Alvar de Lune^ 
D. Isabelle/ 
On dit qu'il aime ailleurs. 

Carlos. 

On le dit , mais enlîn 
Lui feul Jufqu'Ici tente un fi noble deftin. 

D. I S A B E L L E. 

Je dévke à peu près quel intérêt Fengage ; 
Et nous verrons demain quel fera ion xàùsàgt» 

Carlos. 
y ous ne m'avez donné que ce jom- pour ce liunx* 

D. ISABELLC 

Tairne mieux au lieu d'un vous en aconler tros* 

Carlos. 
Madame > fi>n ootei marque cette journée. 
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D« Isabelle. 

Ceft peu que fon cartel fi je ne F^i donnëe* 
Qu'on le iaffe venir , pour la voir diférer. 
Je vais pour vos combats fiiire tout préparer. 
Adieu. Souvenez vous fur-tout de ma défenfe ^ 
Et vous aurez demain llionneur de ma prëfence* 



S C E N E III. 
CARLOS fcul. 

COnfens-tu qu'on diffère , honneur ? le con- 
fens-tu? 
Cet ordre n'a-t-il rien qui (buitle ma Vertu ? 
N'ai-je pomt à rougir de cette déférence 
Que d'un combat illuftre achète la licence ? 
Tu murmures y ce iemble ? Achève ^ explique toi. 
La reine a-t-elle droit de te faire la loi ? 
Tu n'es point fon fujet, TAragon m'a vu naître* 
O ciel, je m'en ibuviens, & j'ofe^ncor paraîtreî 
Et je puis fous les noms de comte & de marquis, 
D'im malheureux pêcheur reconnaître le fils ? 

Heureufe obfcurité qui feule me fait craindre ! 
Injurieux deftin qui feul me rens à plaindre i 
Plus on m'en fait foitir, plus je crains d'y rcatrca* t 

Z iiij 
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Et croîs ne t*avoir fui que pour te rencontrer.' 
Ton cruel fouvenir fans fin me perfécute , 
Du rang où Ton m'élève il me montre la chute : 
LafTe toi déformais de me faire trembler; 
Je parle à mon honneur , ne viens point le troubler, 
LaiiTe-le fans remors m'aprocher des couronnes. 
Et ne viens pas m'ôter plus que tu ne me donnes. 
Je n'ai plus rien à toi, la guerre a confumé 
Tout cet indigne fàng dont tu m'avais formé. 
J'ai quité ju/qu'au nom que je tiens de ta haine. 
Et ne puis . . . Mais voici ma véritable reine. 



SCENE IV. 
D. ELVIRE, CARLOS. 

D. E L V I R E. 

AH , Carlos ! car j'ai peine à vous nommer mar- 
quis. 
Non qu'un titre fi beau ne vous foit bien aquis , 
Non qu'avecque juftice il ne vous apartienne , 
Mais parce qu'il vous vient d'autre main que k 

mienne , 
Et que je préfiimais n'apartenir qu'à moi 
D'élever votre gloire au rang où je la voi* 
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It ftit confolcrais toutefois avec joyc 

T^Qs faveurs que fans moi le ciçl fur vous déployé, 

Et verrais fans envie agrandir un héros , 

Si le marquis tenait ce qu'a promis Carlos , 

S'il avait comme lui fon bras à mon fervice. " 

Je venais à la reine en demander juftice ; 

Mais puifque je vous vois , vous m'en ferez raifon. 

Je vous acufe donc , non pas de trahifon , 
Pour un cœur généreux cettt tache eft trop noire , 
Mais d'un peu feulement de manque de mémoire, 

Carlos. 

Moi y madame ? 

D. E L r I R E. 

Ecoutez mes plaintes en repos. 
Je me plains du marquis , & non pas de Carlos. 
Carlos de tout fon cœur me tiendrait {a parole ; 
Mais ce qu'il m'a donné le marquis me le vole ; 
C'eft lui feul qui difpofe ainfî du bien d'àutrui , 
Et prodigue fon bras quand il n'efl plus à lui* 
Carlos fe fouviendrait que fa haute vaillance 
Doit ranger Don Garcie à mon obéiffance , 
Qu'elle doit afermir mon fceptre dans ma main , 
Qu'il doit m'acompagner peut-être dès demain : 
Mais ce Carlos n'eft plus^ le marquis lui fuccède^ ' 
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Qu'une tutre ibif de gloire, un iuitre <^)jet pef* 

lède. 
Et qui du même bras que m'engageiût h foi 
Entreprend trois combats pour une autre que mou 
Hëlas! fi ces honneurs dont vous c<Hid>le k reme 
Rëduifent mon efpoir en une atence vwie y 
S les nouveaux defleins que vous en concevez . 
.Vous ont fait oublier ce que vous me devez , 
Rendez lui ces honneurs qu'un tel oubli [M-olane^ 
Rendez lui Penafiel, Burgos , & Santillane ; 
L'Âragon a de quoi vous payer ces refiis. 
Et vous donner encor quelque chofe de plus. 

Carlos. 
Et Carlos , & marquis, je fuis à vous , madame ; 
Le ch^ng^nent de rang ne change point mon ame : 
Mais vous trouverez bon que par c^ trois défis 
Carlos tâche à p^er ce que doit le marquis. 
Vous ré&rver mon bras iwirci d'une infamie^ 
Atirerait &r vous la fortime ennemie , 
Et vous bazarderait pat cette lâcheté 
Au jufte châtiment qu'a aurait mém^ 
Quand deux ocafions prelTent un grand courage 9' 
L'honneur à la plus proche avîdemf^nt l'engage y 
Et hiî bit préféra , fims le rendre înconftant y 
CeVe qui & i^ékt^ à celle qui l'alend. 
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Ce n'eft pas toutefois ^ madame , ^'3 l'i^ubUc ; 
Mais bien que je vous doive immoler l>0n Garcie, 
J'ai vu que vers la 4:eine oa perdait le r^pfe£l ^ 
Que 4'une indigne aiwour fi>li ctseur était fitfpe^l l 
Paur m*avok Imaoté je l'ai vôe^utïagé^; 
£t iie puis m afiiter qu'après lavw vengée. 

D. E L V I R E^ 

Ceft me faire une ejtcufe où je tie compfetis rieiî^ 
Sinon que fort fervice eft préférable âU mien ^ 
Qu'avatft que de me fuivre on doit mourir pour ellé^ 
Et qu'étant fon fujet il faut m'étre infidèle. 

Carlos. 

Ce ti'eft pas en ii^jet que je cours au combat i 
Peut-être firis-je né dedans quelque autore état : 
Mais par un zèle ^entier ^ Se pour l'wne , ^ pour 

l'autre, 
Pembraffe également fon fervice^ & le vôtre ; 
Et les pks i^aads périls n'ont ^rien de hasardrax 
Que j'oie refîifèr porur aiTcune des deux* 
Quoiqu^engagé demain à c(Mzibatre pour eUe> 
S'il falait aujourd'hui v^tjger votre qu^elle , 
Tout ce que je lui xlois lïe m'empêchetak pî» 
JDe m'expofer pour vous à plus de trois combats* ' 
Je voudrais toutes deux p9uv^ totis ii^tk^re^ 
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Vous 9 fans manquer vers elle , elle , (ans voui 

déplaire : 
Cependant je ne puis fervîr elle , ni vous , 
Sans de Tune ou de l'autre allumer le couroux. 

Je plsdndrsds un amant qui foufrirait mes peines; 
Et tel pour deux beautés que je fuis pour deux 

reines , 
Se verrait déchiré par un égal amour , 
Tel que font mes refpefts dans Tune 8c l'autre cour. 
L'ame d'un tel amant triftement balancée. 
Sur d'étemels foucis voit floter fa penfée ; 
Et ne pouvant réfoudre à quels vœux fe borner , 
Vi'ok rien acquérir , ni rien abandonner. 
H n'âimè qu'avec trouble ; il ne voit qu^avec cradnte; 
Tout ce qu^ entreprend donne fujet de plainte; 
Ses hommages par-tout ont de feuffes couleurs , 
Et fon plus grand fervice eft un grand crime ailleurs. 

D. E L V I R £• 

Aùflî font-ce d'amour les premières maximes. 
Que partager fon ame eft le plus grand des cnmes* 
Un cœur h'eft à perfonne alors qu'il eft à deux ; 
Aufli-tôt qu'il les offre il dérobe fes vœux ; 
Ce qu'il a de confiance à choifir trop timide. 
Le rend vers l'une ou l'autre inceffamment perfide; 
Et comme il n'eft enfin ni rigueurs , ni mépris, 
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Qui d'vin pareil amour ne foient un digne prix, , 
Il ne peut mériter d'aucun œil qui le charme. 
En iervant , xm regard , en mourant , ime larme. 

Carlos. 
Vous feriez bien févère envers im tel amant. 

D. E L V I R E, 

Allons voir fi la reine agirait autrement. 
S'il en devrait atendrc un plus léger fuplice. 

Cependant Don Alvar le premier entre en lice. 
Et vous favez Tamour qu'il m'a toujours fait voir. 

Carlos. 
Je fais combien fur lui vous avez de pouvoir. 

D. E L V I R E. 

Quand vous le combatrez , penfez à ce que j'aime ; 
Et ménagez fon fang comme le vôtre même. 

Carlos. 
Quoi , m'ordonneriez- vous qu^ci j'en fîfTe un roi ? 

D. E L V I R E. 

Je vous dis feulement que vous penficz à moi. 
Fin du ficond aSe. 
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ACTE III. 

[SCENE PREMIERE. 
D. ELVIRE, D. ALVAR. 

D. E L V ^ R E. 

^T'Ous pouvez donc m'aimer, &c d'une ame 

^ bien fàine 

Entreprendre un combat pour ^c^ni la reine / 
Quel aftre ag^ fur vous avec tant de rigueur , 
Qu'il force votre bras à trahir votre cœur î 
Llionneur ^ me diles - vous, v^trs i'amour vous 

excufe: 
Ou cet honneur fe tro^ipe , ou cet amour s'abufe ; 
Et je ne comprens point dans un fi mauvais tour» 
Ni quel eft cet honneur ^ ni çiel eft cet amour* 
Tout l'honneur d'un amant c'eft d'itire ^smntûdèki 
Si vous m'aimez encor, que prétendez- vous d'elle? 
Et fi vous l'acquérez , que voulez^ous de moi î 
Aurez-vous droit alors de lui manquer de foi? 
La mépnfieiez-voiis cpioad vom l'ausez acpiife? 

D. A L V A R. 

Qu'étant né Ton fiijet januûs je la méprife l 
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D. E L V I K E, 

Que me voulez-vous donc? Vaincu par Don Carlos, 
Aurez-vous quelque grâce à troubler mon repos ? 
En ferez-vous j^ digne ? & par cette viâoire 
Répandra-t-il for vous quelque rayon de gloire? 

D. A L V A R. 
Que j^ofe préfenter ma défidte à vos yeux ! 

D. E L V I R £• 

Que me veut donc enfin ce coeur ambitieux ? 

D. A L V A R. 
Que vous preniez pitié de l'état déplorable 
Où votre long refus réduit un miférable* 

Mes vœux mieux écoutés par un heureux eflêt ^ 
M'auraient iû garantir de l'honneur qu'on m'a fait ; 
Et l'état par fon choix ne m'eût pas mis]]en peine 
De manquer à ma gloire y ou d'acquérir ma«reine« 
Votre refiis m'expofe à cette dure loi, 
D'entreprendre un combat qui n'eft que contre moi; 
J'en crains également Tune & l'autre fortune ; 
Et le moyen auffi que j'en fouhaite aucune } 
Ni vaincu , ni vainqueur, je ne puis être à vous ; 
Vaincu , j'en fuis indigne. Se vainqueur , ion époux; 
Et le delHn m'y traite avec tant d'injuftice , 
Que fon plus beau fiiccès me tient lieu de fuplice. 
Auifi quand mon devoir q& la difputer^ 
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Je ne veux racquérir que pour vous mériter,' 
Que pour montrer qu'en vous j'adorais la perfomic, 
Et ne pouvais ailleurs promettre une couronne. 
Fafle le jufte ciel que j*y puifle, ou mourir. 
Ou ne la mériter que pour vous aquérb l 

D. E L V I R E. 
Ce font vœux fuperflus de vouloir un miracle 
Où votre gloire opofe un invincible obftacle ; 
Et la reine pour moi vous faura bien payer 
Du tems qu'un peu d'amour vous fit mal employer. 
Ma couronne eft douteufe , & la fienne afermie ; 
L'avantage duchange en ôte l'infamie ; 
Allez , n'en perdez pas la digne ocafion , 
Pourfuivez la fans honte & fiuis confiifîon ; 
La légèreté même où tant d'honneur engage , 
Eft m^ns légèreté que grandeur de courage : 
Mais gardez que Carlos ne me venge de vous. 

D.. A L V A R. 

Ah ! laiffez-moi , madame , adorer ce couroux. 
Tavais cru jufqu'ici mon combat magnamme , 
Mais je fuis trop heureux s'il paffe pour un cfune> 
Et fi quand de vos loix l'honneur me fait fortir , 
Vous m'eftimez affez pour vous en refTentir. 
De ce crime vers vous quels que foient les fuplices. 
Du moins îl m'a valu plus que tous mes fcrvices , 

Puifqu'il 
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Puîfqu'3 me fait connaître alors qu'il me dëplait. 
Que vous daignez en moi prendre quelque intérêt, 

D. E L V î R E. 

Le crime, Don Alvar, dont je femble irritée, 

C'eft qu'on me perfécute après m'a voir quitée ; 

Et pour vous dire encor quelque chofe de plus ,' 

Je me fâche d'entendre acufer mes refus. 

Je fuis reine fans fceptre , & n'en ai que le titre ; 

Le pouvoir m'en eft dû , le tems en eft l'arbitre. 

Si vous m'avez fervie en généreux amant , 

Quand j'ai reçu du ciel le plus dur traitement. 

J'ai tâché d'y répondre avec toute l'eftime 

Que pouvait en atendre un cœur iî magnanime. 

Pouvais-je en cet exil davantage fur moi ? 

Je ne veux point d'époux que je n'en fafle un roi ; 

Et je n'ai pas une ame affez baffe & commune , 

Pour en faire un apui de ma trifte fortune. 

Ceft chez moi , Don Alvar , dans la pompe & 

réçlat. 
Que me le doit choifir le bien de mon état. 
Il falait arracher mon fceptre à mon rebelle , 
Le remettre en ma main pour le recevoir d'elle» 
Je^-Vous aurais peut-être alors confidéré 
Plus que ne m'a promis un fort fi déploré. 
Mais une ocafion plus promte & plus brillante 
P. Corneille» Tom. V. A a 
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A fiupris cependant votre amour chancelante ; 
Et foit que votre cœur s y trouvât difpo/e. 
Soit qu'un trop long refus Ty laifsât expofé , 
Je ne vous blâme point de l'avoir acceptée ; 
De plus conftans que vous Taurcdent bien écoutée* 
Quelle qu'en foit pourtant la caufe, oula couleur , 
Vous pouviez l'embraffer avec moins de chaleur , 
Combatre le dernier , &£ par quelque aparence 
Témoigner que l'honneur vous Êdfait violence. 
De cette illufion l'artifice fecret 
M'eut forcée à vous plaindre , & vous perdre k 

regret : 
Mais courir au-devant , & vouloir bien qu'on vole 
Que vos vœux mal reçus m*échapent avec joie ! 

D. A L V A R. 
Vous auriez donc voulu que l'honneur d'un tel choix 
Eût montré votre amant le plus lâche des trois ? 
Que pour lui cette gloire eût eu trop peu d'amorce% 
Jufqu'à ce qu'un rival eût épuifé ks forces ? 
Que ... 

D. E L V I R £• 
Vous achèverez au fortir du combat, 
Si toutefois Carlos vous en laiile en ëtat. ^ 
Voilà vos deux rivaux avec qui je vous laifle^ 
Et vous dirai demain pour qui )e m'intérefle» 
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D. A L V A R. 

Hélas ! pour le bien voir je n'ai que trop de jour. 

SCENE IL 
T>. MàNRIQUE, D. LOPE, D. ALVAR. 

D. M A N R I Q U E. 

QUi Vous traite le mieux ? la fortune , ou Ta* 
mour ? 
La reine charme-t-elle auprès de Donne Elvire ? 

D. A L V A R. 
Si j'emporte la bague , il faudra vous le dire, 

D. L o p £• 
Carlos vous nuit partout, du moins à ce qu'on croît. 

D. A L V A R. 
D ÉEÛt plus d'un jaloux , du moins à ce qu'on voit. 

D. L o p E. 
Il devrait par pitié vous céder l'une ou Tautre. 

D. A L V A R. 

Plaignant mon intérêt , n'oubliez pas le vôtre. 

D. Manrique. 
De vrai , la preffe eft grande à qui le fera roi. 

D. A L V a R. 
Je vous plains fort tous deux, s'il vient à bout de moît 

Aa ij 
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D. M A N R I Q U E. 

Mais fi vous le vainquez, ferons-nous fort à plaindre? 

D. A L V A R. 

Quand je Taurai vaincu , vous aurez fort à craindre, 

D. L o p E. 
Oui , de vous voir longtems hors de combat pour 
nous. 

D. A L V A R. 

Nous aurons efTuyé les plus dangereux coups. 

D. M A N R I Q u £. 

L'heure nous tardera d'en voir Texpérience. 

D. A L V A R. 
On pourra vous guérir de cette impatience. 

D. L O P E. 
De grâce , Eûtes donc que ce foit promtement. 

SCENE III. 

D. ISABELLE, D. MANRIQUE, 
D, ALVAR, D. LOPE. 

^ D. Isabelle. 

i.j Aiffez moi, Don Alvar, leur parler un moment. 
Je n'entreprendrai rien à votre préjudice ; 
Et mon deffein ne va qu'à vous faire juftice , 
Qu'à vous favorifer plus que vous ne voulez. 
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D. A L V A R. 

Je ne fkî qu*obëir alors que vous parlez. 

SCENE IV. 
D. ISABELLE, D. MANRIQUE, D. LOPE. 

D. Isabelle. 

^^^ Omtes , je ne veux plus donner lîeu qu'on 
^^ murmure , 

Que choifir par autrui c'eft me faire une injure ; 
Et puifque de ma main le choix fera plus beau, 
Je veux choifir moi-même , & reprendre l'anneau. 
Je ferai plus pour vous , des trois qu'on me propofe, 
Ten exclus Don Alvar , vous en favez la caufe ; 
Je ne veux point gêner un cœur plein d'autres feux. 
Et vous ôte un rival pour le rendre à fes vœux. 
Qui n'aime que par force aime qu'on le néglige, 
Et mon refus du moins autant que vous l'oblige. 
Vous èx^% donc les feuls que je yeux regarder ; 
Mais avant qu'à choifir j'ofe me hazarder , 
Je voudrais voir en vous quelque preuve certaine ,' 
Qu'en moi c'eft moi qu'on aime , ôc non l'éclat de 

reine. 
L'amour n'eft , ce dit-on , qu'une union d'efprits; 

A a iij 



Digitized 



byGoogk 



374 D. S A N C H E 

Et je tiendrais des deux celui-là mieux épris," 

Qui favorifcrait ce que je favorife, 

Et qui mépriferait tout ce que je méprife , 

Qui prendrait en m'aimant même cœur , mêmes 

yeux. 
Si vous ne m'entendez , je vais m'expliquer mieux. 

Aux vertus de Carlos j'ai paru libérale ; 
Je voudrais en tous deux vou* une eftime égale ; 
Qu'il trouvât même honneur , même juftice ea 

vous ; 
Car ne préfumez pas que je prenne un époux. 
Pour m'expofer moi-même à ce honteux outrage ,' 
Qu'un roi fait de ma main détruife mon ouvrage. 
N'y penfez l'un ni l'autre , à moins qu'un digne effet 
Suive de votre part ce que pour lui j'ai fiait ; . 
Et que par cet aveu je demeure affurée ^ 
Que tout ce qui m'a plû doit être de durée. 

D. Manrique. 
Toujours Carlos , madame, & toujours fon bonheur 
Fait dépendre de lui le nôtre , & votre cœur ? 
Mais puifque c'eft par-là qu'il faut enfin vous plaire, 
.Vous-même aprenez nous ce que nous pouvons 
faire. 
Nousl'eflimons tous deux un des braves guerriers 
A qui jamais la guerre ait donné des lauriers j 
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Notre liberté même efl: due à 6 vailknce; 

Et quoiqu'il ait tantôt montré quelque infolence. 

Dont nous a dû piquer Thonneur de notre rang. 

Vous avez fupléé Pobfcurité du iang ; 

Ce cpi'il vous plaît qu^il foit, il eft digne de Têtrc ; 

Nous lui devons beaucoup , & Tallions reconnaître^ 

LTionorer en foldat , & lui faire du bien ; 

Mais après vos faveurs nous ne pouvons plus rien* 

Qui pouvait pour Carlos ne peut plus pour un comte;- 

Il n'efl rien en nos mains qu'il en reçût fans honte j 

Et vous avez pris foin de le payer pour nous. 

D. Isabelle. 
n en eft en vos mains despréfens aifez doux. 
Qui purgeraient vos noms de toute ingratitude , 
Et mon ame pour lui de toute inquiétude ; 
U en eft dont fans honte il ferait poflTefleur. 
En im mot, vous avez l'un & l'autre une fœur ; 
Et je veux que le roi qu'il me plaira de faire , 
En recevam ma main , le fàfTe fon beau-frère. 
Et que par cet hymen ion dcftin afermi * 
Ne puiffe en mon époux trouver fbn ennemi. 

Ce n^eft pas , après tout , que j'en ctaigne la haine; 
Je fais qu*eil cet état je ferai toujours reine , 
Et qnSm tel roi jamais, quel que foit fon projet. 
Ne fera fous ce nom que mon premier fujet ; 

Aa iiij 
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Mais je ne me plais pas à contraindre perfonne^ 
Et moins que tous un cœur à qui le mien fè donne.' 
Répondez donc tous deux , n'y confentez-vous pas? 

D. Manrique. 

Oui, madame, aux plus longs & plus cruels trépas. 
Plutôt qii^à voir jamsiis de pareils hyménées. 
Ternir en un moment Téclat de mille années. 
Ne cherchez point par-là cette union d'efprîts: 
iVotre fceptre , madame , eft trop cher à ce prix; 
£t jamais ... 

D. Isabelle. 
Aihfi donc vous me faites connaître 
Que ce que je lai fait il eft digne de Vètre} 
Que je puis fupléer Tobfcurité du fang î 

D. Manrique. 

Oui bien pour l'élever jufques à notre rang. 
Jamais un fouverain ne doit compte à perfonne ^ 
Des dignités qu'il fait, & dçs grandeurs qu'il donne: 
S'il eft d'uif fort indigne , ou l'auteur , ou l'apui , 
Comme il le fait lui feul,, la honte eft toute à lui: ': 
Mais difpofer d'un fang que j'ai reçu fans tache ! 
Avant que le fouiller il. faut qu'on me l'arrache; 
J'en dois compte aux ayeux dont il eft hérité , 
A toute leur fanûlle, à la poftérité, , 
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D. Isabelle. 

Et moî , Manrique , & moi , qui n'en dois aucun 

compte , ' 

Ten difpoferai feule , & j'en aurai la honte. 
Mais quelle extravagance a pu vous figurer 
Que je me donne à vous pour vous déshonorer? 
Que mon fceptre en vos mains porte quelque in- 
famie ? 
Si je fuis jufques-là de moi-même ennemie. 
En quelle qualité de fujet , ou d'amant , 
M'ofez-vous expliquer ce noble fentiment ? 
Ah ! fi vous n'aprenez à parler d'autre forte . . T - 

. P» L O P E^ 

Madame , pardonnez à l'ardeur qui l'emporte; 
n devait s'excufer avec plus de douceur. « 

' Nous avons en effet l'un & l'autre une fœur; 
Mais fi j'ofe en parler avec quelque fi-anchife , 
A d'autres qu'au marquis l'une & l'autre eflpromife. 

D. I S A B E L L E. 
A qui , Don Lope ? 

D. Manrique. 
A moi , madame^ 

D. Isabelle. 

Et l'autre? 
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D. L o p E. 

Amoû 
D. Isabelle. 

Tai donc tort parmi vous de vouloir faire un roi. 
Allez, heureux amans, allez voir vos maître/Tes; 
Et parmi les douceurs de vos dignes careffes. 
N'oubliez pas de dire à ces jeunes écrits , 
Que vous faites du trône un généreux mépris* 
Je vous Tai déjà dit, je ne force perforaie. 
Et rens grâce à l'état des amans qull me donne. 

D. L o p E. 

Ecoutez nous , de grâce. 

D. Isabelle. 

Et que me direz-vous ? 
Que la confiance eft belle au jugement de tous? 
Qu'il n'eft point de grandeurs qui la doivent féduîre? 
Quelques autres que vous m'en fauront mieux inr 

ftruire; 
Et fi cette vertu ne fe doit point forcer, 
Peut-être qu'à mon tour je fautai l'exercer. 

D. L o p £«. 

Exercez la, madame , & foûfrez qu'on s'explique. 
Vous connaîtrez du moins D.ii)pe, 6c D. Man- 
rique. 
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Qu'un vertueux amour qu'ils ont tous deux pour 

vous 
Ne poiiyant rendre heureux fans en faire un jaloux. 
Porte à tarir ainfi la fource des querelles 
Qu'entre les grands rivaux on voit fi naturelles. 
Ils fe font l'un à l'autre atachés par ces nœuds 
Qui n'auront leur effet que pour le malheureux. 
Il me devra fa fœur , s'il faut qu'il vous obtienne ; 
Et fi je fuis à vous, je lui devrai la mienne. 
Celui qui doit vous perdre ainfi malgré fon fort, 
A s'aprocher de vous fait encor fon effort; 
Ainfi , pour confoler l'une ou l'autre infortune , 
L'une & l'autre eft promife , & nous n'en devons 

Nous ignorons laquelle , & vous la choifirez , 
Puifqu'enfin c'eft la fœur du roi que vous ferez. 
Jugez donc fi Carlos en peut être beau-firère. 
Et fi vous devez rompre un nœud fi falutaire, . 
Ifazarder un rejios à votre état fi doux, 
Qu'afermit fous vo$ loix la concorde entre nous. 

D. Isabelle. 
Et ne ^ëjmn vwis point qu'étant ce que vous êtes, 
Vosfbeurs par conféquent mes premières fiijettes. 
Les donner fans mon ordre , & même malgré moi , 
C'eft dans mon propre état ofer faire la loi ? 
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D. Manrique. 

Agîffez donc enfin , madame , en fouveraîne, 
Et foufirez qu*on s'excufe , ou commandez en reine; 
Nous vous obéirons , mais iàns y confbidr. 
Et pour vous. d'u:e tout , avant que de fortir , 
Carlos eft généreux , il connaît fk naiifance; 
Qu'il fe juge en fecret fur cette connaiflànce; 
Et s'il trouve fon fang digne d'un tel honneur. 
Qu'il vienne , nous tiendrons l'alliance à bonheur ; 
Qu H choiûffe des deux , & l'époufe , s^ l'ofe. 
Nous n'avons plus 9 madame , à vous dire autre 
chofe ; 
Mettre en un tel hazard le choix de leur époiix, 
C'eft jufqu'où nous pouvons nous abaiffer pour 

vous ; 
Mais.encor une fois, que Carlos y regarde. 
Et penfe à quels périls cet hymen le hazarde. 

D. Isabelle. 
Vous-même , gardez bien , pour le trop dédaigner^ 
Que )e ne montre enfin comme je fais régner. 
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SCENE F. 
D. ISABELLE feule. 

QUel eft ce mouvement qui tous deux les 
mutine 9 
Lorfque Tobéiflance au trône les deftine ? 
Eft-ce orgueil ? eft-ce envie ? eft-ce animofité ? 
Défiance , mépris , ou générofité ? 
N'eft-ce point que le ciel ne confent qu'avec peine 
Cette trifte union d'un fujet à fa reine , 
Et jette un promt obftade aux plus aifés defleins 
Qui laiflent choir mon fceptre en leurs indignes 

mains? 
Mes yeux n'ont-lls horreur d'une telle baflefle , . ^ 
Que pour s'abaiffer trop lorfque je les abaifle ? 
Quel deftin à ma gloire opofe mon ardeur ? 
Quel deilin à ma flamme opofe ma grandeur ? 
Si ce n'eft que par-là que je m'en puis défendre ,' 
Ciel , laifle-moi donner ce que je n ofe prendre ; 
Et puifqu'enfin pour moi tu n'as point fait de rois. 
Soufre de mes fujets le moins indigne choix. 
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SCENE FI. 

D. ISABELLE, BLANCHE. 
_^ D. Isabelle. 

JDLanche , jVi perdu tems. 

Blanche. 

Je Tai perdu de même. 
D. Isabelle. 
Les comtes à ce prix ftiyent le diadème. 

Blanche. 
Et Carlos ne veut point de fortune à ce pfix. 

D. Isabelle. 
Rend-il haine pour haine , & mépris pour méprisl 

Blanche. 
Non , madame , au contraire , il eftime ces dames 
Dignes des plus grands cœurs , & des plus belles 
flammes. 

D. Isabelle. 
Et qui Tempêche donc d'aimer, & de choifuî 

Blanche. 

Quelque fecret obftacle arrête fon delîr. 
Tout le bien qu'il en dit ne paiTe point l'eAîme. 
Charmantes qu'elles font , les aimer c'eft un crime. 
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D ne s'excufe point fur Tinégalité ; 

n femble plutôt craindre une infidélité ; 

Et ks difcours obfcurs, fous un confiis mélange," 

M ont fait voir malgré lui comme une horreur da 

change , 
Comme une averfion qui n'a pour fondement 
Que les fecrets liens d'un autre atachement. 

D. Isabelle. 
n aimait ailleurs ? 

Blanche; 
Oui , fi je ne m'abufe ; 
n aime en lieu plus haut que n'eft ce qu^ refiifë; 
Et fi je ne craignais votre jufte couroux, 
J'o/èrais deviner , madame , que c'eft vous. 

D. Isabelle. 
Ah ! ce n'eft pas pour moi qu'il eft fi téméraire ; 
Tantôt dans ks refpefts j'ai trop vu le contraire. 
Si l'éclat de mon fceptf e avait pu le charmer , . 
D ne m'aurait jamais défendu de l'aimer. 
S'il aime en lieu fi haut , il aime Donne Elvîre; 
Il doit l'acompagner jufques dans fon empire ; 
Et fait à mes amans ces défis généreux , 
Non pas pour m'aquérir, mais pour fe venger d'euxJ 

Je l'ai donc agrandi pour le voir difparaître; 
Et qu'une reine ingrate à l'égal de ce traître , 
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M'enlève, après vingt ans de refuge en ces lieux ^ 
Ce qu'avait mon état de plus doux à mes yeux r 
Non , -f ai pris trop de foin de conferver fa vie ; 
Qu'il combate, qu'il meure, & j'en ferai ravie; 
Je faurai par {à mort à quels vœux m'engager. 
Et j'aimerai des trois qui m'en faura venger. 

Blanche. 
Que vous peut ofenfer fà flamme , ou fa retraite y 
Puifque vous n'afpirez qu'à vous en voir défaite > 
Je ne fais pas s'il aime ou Donne El vire , ou vous. 
Mais je ne comprens point ce mouwem^nt jaloux» 

D. Isabelle. 
Tu ne le comprens point ! & c'efl ce qui m'étonne. 
Je veux donner fon cœur, non que /on cœur le donne. 
Je veux que fon refpcâ: Fempêche de mVimer , 
Non des flammes qu'une autre a fu mieux alumer. 
Jeveux bien plus, qu'il m'aime, & qu'un juflefîlencc 
FafTe à des feux pareils pareille violence , 
Que l'inégalité lui donne même ennui , 
Qu'il foufre autant pour moi que je foufre pour lui , 
Que par le feul deffein d'afermir fa fortune , 
Et non point par amour , il fe donne à quelqu'une. 
Que par mon ordre feul il s'y laifTe obliger , 
Que ce foit m'obeir , & non me négliger. 
Et quiç voyant ma flamme à l'honorer trop promt^ 

11 
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Il m'ôte de péril fans me faire de honte. 
Car enfin il Ta vue, & la connaît trop bien; 
Mais il afpireau trône , & ce n eft pas au mien ; 
Il me préfère une autre ; 6c cette préférence 
Forme de fon refpeft la trompeufe aparence. 
Faux refpeft, qui me brave, & veut régner fans moi. 

Blanche. 
Pour aimer Donne Elvire , il n'eft pas encor roi. 

D. Isabelle. 
Elle eft reine , & peut tout for Tefprit de fa mère. 

Blanche. 
Si ce n*eft un faux bruit , k.ciel lui rend un frère. 
Don Sanche n'eft point mort, & vient ici, dit-on. 
Avec les députés qu'on atend d'Aragon. 
C'eft ce qu'en arrivant leurs gens ont fait entendre» 

D. Isabelle. 
Blanche, s'il eft ainfi, que d'heur j'en dois atendre! 
L'injuftice du ciel , foute d'autres objets. 
Me forçait d'abaiffer mes yeux fur mes fojets , 
Ne voyant point de prince égal à ma naiffance , 
Qui ne fût fous l'hymen , ou More , ou dans l'en- 

fance. 
Mais s'il lui rend un frère , il m'envoye un époux. 
Comtes , je n'ai plus d'yeux pour Carlos , ni pour 
vous; 

P. Corneille. Tom. V* B b 
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Et devenant par-là reine de ma rivale , 
Taxind droit d'empêcher qu'elle ne fe ravale ; 
Et ne foufrirai pas qu'elle ait plus de bonheur 
Que ne m'en ont permis ces triftes loix d'honneur. 

Blanche. 
La belle ocaiion que votre jaloufie, 
Douteufe encor qu'elle eft , a promtementiâific I 

D. Isabelle. 
Allons l'examiner , Blanche, 6c tâchons de voir 
Qudle pifte efpérance on peut en concevoir. 

Fin du troiJLimt aSu 
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A C T E I V. 

SCENE PREMIERE. 
D. LÉONOR, D. MANRIQUE , D. LOPE. 
D. Manrique. 
UoiQUE l'efpoir d'un trône, & Tamour d'une^ 




reme 

Soient des biens que jamais on ne céda fans peine ^ - 
Quoiqu'à Tun de nous deux elle ait promis fa foi ^ • 
Nous cefTons de prétendre où nous voyons un roi» 
Dans notre ambition nous fàvon^ nous connaitrel y 
Et bénifTant le ciel qui nous donne un tel maître , 
Ce prince qu'il vous rehd après tant de travaux^ 
Trouve en nous des fujfets, & non pas àt% riyàte ; 
Heureux iî TAragon joint avec là Caflille, 
Du fang de deux grands rois ne fait qu'une fanûUe ! 
Nous vous en conjurons , loin d'en être jaloux. 
Comme étant l'un & l'autre à l'état plus qu'à nous; 
Et tous impatiens d'en voir la force unie 
Des Mores nos voifins^domter la tyrannie. 
Nous renonçons fans honte à ce choix glorieux 
Qui d'une grande reine abaifïait trop les yeux.. 

B b i j 
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D. L é o N o R. 

La générofité de votre déférence , 

Comtes , flate trop tôt ma nouvelk efpérance : 

D*un avis j5 douteux j'atens fort peu de fruit; 

Et ce grand bruit eniin peut-être n*eft qu'un bruit. 

Mais jugez-^n tous deux^ & me daignez aprendre 

Ce qu'avecque raifon mon cœur en doit atendrt. 
Les troubles d'Aragon vous font aflèz connus; 

Je vous en ai fouvent tous deux entretenus; 

Et ne vous redis point quelles longues mifères 
Chaifèrent Don Femand du trône de fcs pèreSé 

ïl y voyait déjà monter (es ennemis , 
Ce prince malheureux, quand j'acouchai d^un fils; 
On le nomma Don Sanche , & pour cacher fit vie 
Aux barbares fureurs du traître Don Garde, 
A peine eus-je loifir de lui dire un adieu, 
Qu'il le fit enlever fans me dire en quel lieu; 
Et je n'en pus jamais favoir que quelques marques, 
Pour reconnaître un jour le fang de nos monarques. 
Trop inutiles foins contre un fi mauvais fort; 
Lui-même au bout d'un an m'aprit qu'il était mort* 
Quatre ans après il meurt , & me laiflTe une fille , 
Dont je vins par fon ordre acoucher en Caftille. 
Il me fouvient toujours de fes derniers propos ; 
JQ mourut en mes bras avec ces triftes mots : 
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Je meurs y &je vous Uijji en un fort diplorabk; " 

Le ciel vous puijje un Jour être plus favorable ! 

Don Raimond a pour vous des furets importans , 

Et vous les aprendra quand il en fera tems : 

Fuye^ dans la Cajlille. A ces mots il expire. 

Et jamais Don Raimond ne me voulut rien dire. 

Je partis fans lumière en ces obfcurités ; 

Mais le voyant venir avec ces députés , 

Et que c'eft par leurs gens que ce grand bruit éclate,* 

Voyez qu'en fa feveur aifément on fe flate. l 

Tai cru que du fecret le tems était venu , 

Et que DonSanche était ce myftère inconnu. 

Qu'il l'amenait ici reconnaître fa mère. 

Hélas , que c'eft en vain que mon amour l'efpère ! 

A ma confofion ce bruit s'eft éclaircî. 

Bien loin de l'amener , ils le cherchent ici ; 

Voyez quelle aparence , & fi cette province 

A jamais fû le nom de ce malheureux prince. 

D. L o p E. 
Si vous croyez au nom , vous croirez fon trépas; 
Et qu'on cherche DonSanche, où Don Sanche 

n'eft pas : 
Mais fi vous en voulez croire la voix publique , 
Et que notre penfée avec elle s'explique , 
Ou le ciel pour jamais a repris ce héros, 

Bb ii) 



Digitized 



byGoogk 



f 90 D. S A N C H B 

Ou cet Uluftre prince eft le vaillant Catlos. 
Nous le dirons tous deux , quoique fufpeéb d cnvieJ 
C*eft un miracle pur que le cours de fa vie. 
Cette haute vertu qui charme tant d'efprits. 
Cette fière valeur qui brave nos mépris , 
Ce port majeftueux qui tout inconnu même 
A plus d*accè$ que nous auprès du diadème ; 
Deux reines qu'i l'envi nous voyons Teftimer, 
^t qui peut-être ont peine à ne le pas aimer ; 
Ce promt confentement d'un peuple qui l'adore; 
Madame , ^près cela j'ofe le dire encore. 
Ou le ciel pour jamais a repris ce héros. 
Ou cet illuftre prince eft le vaillant Carlos. 
Npus avons méprifë ùl naiflance inconnue ; 
Mais à ce peu de jour nous recouvrons la vue ; 
Et verrions à regret qu'il falût aujourd'hui 
Céder notre efpérance à tout autre qu'à lui. 

D. L i O N O R. 
n en a le mérite , & non pas la n^ûffance ; 
Et lui-même il en donne affez de connadffance ; 
Abandonnant la reine à choifir parmi vous 
Un roi pour la Caftille , & pour elle un époux. 

D. Manrique. 
Et ne voyez-vous pas que fa valeur s'aprête 
A foire fur tous trob cette illuftre conquête ? 
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OubUez-vcus déjà qu'il a dit à vos yeux 
Qu'il ne veut rien devoir au nom de fes ayeux? 
Son grand cœur fe dérobe à ce haut avantage , 
Pour devoir fa grandeur entière à fon courage. 
Dans une cour fi belle , & fi pleine d'apas , 
Avez-vous remarqué qu'il aime en lieu plus bas ? 

D. L i o N o R, 
Le voici , nous faurons ce que lui-même en penfe. 



SCENE IL 

D. LÉONOR, CARLOS, D. MANRIQUE, 
D. LOPE. 

Carlos. 

MAdame , fâuvez moi d'un honneur qui m'o-* 
fenfe. 
Un peuple opiniâtre à m'arracher mon nom. 
Veut que je fois Don Sanche, & prince d* Aragon. 
Puifque par fa préfence il faut que ce bruit meure. 
Dois- je être en l'atendant le fantôme d'une heure î 
Ou fi c'efl uhe erreur qui lui promet ce roi , 
Soufi-ez-vous qu'elle abufe , & de vous, & de moiî 
D. LÉONOR. 

Quoi que vous préfvaniez de la voix popidaire^ 

Bb iiij 
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Par de fecr^ts rayons le ciel fouvent 1 éclaire. 

Vous aprendrez par-là du moins les vœux de tous^ 

Et quelle opinion les peuples ont de vous. 
D. L o p E. 

Prince, ne cachez plus ce que le ciel découvre; 

Ne fermez pas nos yeux quand fa nuùn nous les 
ouvre. 

Vous devez être las de nous fîdre fidllir. 

Nous ignorons quel fruit vous en vouliez cueillir. 
Mais nous avions pour vous une effime aflez haute. 
Pour n'être pas forcés à commettre une hute : 
Et notre honneur au vôtre en aveugle opbfé , 
Méritait par pitié d*être défabufé. 
Notre orgueil n'eft pas tel qu'il s 'atache aux per- 

foTmeSj 
Ou qu'il ofe oublier ce qu'il doit aux couronnes; 
Et s'il n'a pas eu d'yeux pour un roi déguifé. 
Si l'inconnu Carlos s'en eft vu méprifé , 
Npus refpeftons Don Sanche , & l'acceptons pour 

maître , 
Si-tôt qu'à notre reine il fe fera connaître ; 
Et fans doute fon cœur nous en avoûra bien. 
Hâtez cette union de votre fceptre au fien. 
Seigneur , & d'un foldat quitant la feufle image, 
Recevez comme roi notre premier hommage. 
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Carlos. 
Comtes, ces faux.refpeûs dont je me vols furpris^^ 
Sont plus injurieux encor que vos mépris. 
Je penfe avoir rendu mon nom affez illuftre , 
Pour n'avo'u: pas befoin qu*on lui donne un faux 

luftre. 
Reprenez vos honneurs où je n'ai point de part. 
J'imputais ce faux bruit aux fureurs du hazard^ 
Et doutais qu'il pût être une ame aflTez hardie 
Pour ériger Carlos en roi de comédie : 
Mais puifque c'efl un jeu de votre belle humeur , 
Sachez que les vaillans honorent la valeur , 
Et que tous vos pareils auraient quelque fcrupule 
A faire de la mienne un éclat ridicule. 
Si c'efl votre defTein d'en réjouir ces lieux, 
Quand vous m'aurez vaincu, vous me raillerez 

mieux; 
La raillerie efl belle après une viftoire , 
On la fait avec grâce auffi-bien qu avec gloire. 
Mais vous précipitez un peu trop ce defTein j 
La bague de la reine efl encor en ma main ; 
Et l'inconnu Carlos, fans nommer fa famille. 
Vous fert encor d'obflacle au trône de Caflille; 
Ce bras qui vous fauva de la captivité. 
Peut s'opofcr encor à votre avidité. 
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D. M A N R I Q U E. 

Pour n'être que Carlos, vous pariez bien en maître. 
Et tranchez bien du prince, en déniant de l'être. 
Si nous avons tantôt jufqu'au bout défendu 
L'honneur qu'à notre rang nous voyions être dû; 
Nous faurons bien encor jufqu'au bout le défendre; 
Mais ce que nous devons , nous aimons à le rendre* 
Que vous foyez Don Sanche , ou qu'un autre le 
foit. 
L'un Se l'autre de nous lui rendra ce qu'il doit* 
Pour le nouveau marquis, quoique l'honneur rimtei 
Qu'il fâche qu'on l'honore autant qu'il le mérite ; 
Mais que pour nous combatre il faut que le bon fang 
Aide un peu fa valeur à fbutenir ce rang. 
Qu'il n'y prétende point à moins qu'il fe déclare : 
Non que nous demandions qu'il foit Guzman , ou 

Lare, 
Qu'il foit noble , il fufit pour nous traiter d'égal. 
Nous le verrons tous deux comme un digne rival; 
Et fi Don Sanche enfin n'eft qu'une atente vaine ^ 
Nous lui difputerons cet anneau de la reine. 
Qu'il foufi-e cependant, quoique brave guerrier. 
Que notre bras dédaigne un fimple avanturier. 

Nous vous laiflbns, madame, éclaircir ce myftère; 
Le fang a des fecrets qu'entend mieux une mère; 
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Et dans les diférends qu'avec lui nous avons , 
Nous craignons d'oublier ce que nous vous devons. 



SCENE III. 

D. LÉONOR, CARLOS. 

Carlos. 

Ti^Adame , vous voyez comme Torgueil me 
-*-^-"- traite ; 

Pour me faire un honneur on veut que je l'achète ; 
Mais s'il faut qu'il m'en cdûte un fecret de vingt ans. 
Cet anneau dans mes mains pourra briller longtems. 

D. L É O N O R. 
Laiflbns là ce combat , & parlons de Don Sanche. 
Ce bruit eft grand pour vous, toute la cour y 

panche. 
De grâce , dites moî , vous connaiffez-vous bien ? 

Carlos. 
Plût à Dieu qu'en mon fort je ne connuffe rien ! 
Si j'étais quelque enfant épargné des tempêtes. 
Livré dans un défert à la merci des bêtes, 
Expofé par la crainte , ou par l'inimitié , 
Rencontré par hazard , & nourri par pitié , 
Mon orgueil à ce bruit prendrait quelque efpérante 
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Sur votre încertitude , & fur mon ignorance» 
jfe me figurerais ces deftins merveilleux 
Qui tiraient du néant les héros fabuleux ; 
Et me revêtirais des brillantes chimères 
Qu'ofà former pour eux le loifîr de nos pères. 
Car enfin je fiiis vain , & mon ambition 
Ne peut s^examiner (ans indignation. 
Je ne puis regarder fceptre , ni diadème , 
Qu'ils n'emportent mon ame au-delà d'elle-même. 
Inutiles élans d un vol impétueux 
Que pouffe vers le ciel un cœur préfomptueux^" 
Que foutiennent en l'air quelques exploits de guêtre^ 
Et qu'un coup d'œil fur moi rabat foudain à terre 1 
Je ne fuis point Don Sanche , & connais mes 
aprens ; 
Ce bruit me donne en vain un nom que je vous rens; 
Gardez le pour ce prince , une heure ou deux 

peut-être 
Avec vos députés vous le feront connaître. 
Laiffez moi cependant à cette obfcurité , 
Qui ne fait que juftîce à ma témérité. 

D, L É O N O R. 

En vaîn donc je me flate , & ce que j'aime à croire ] 
N'eft qu'une illufion qui me fait votre gloire ? 
Mon cœur vous en dédit ^ un fecret mouvement 
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Qui le panche vers vous malgré moi vous dément; 

Mais je ne puis juger quelle fource l'anime^ 

Si c'eft Tardeur du iàng , ou TefFort de Teflime, 

Si la nature agit, ou ii c'eft le defir , 

Si c'eft vous reconnaître , ou fi c'eft vous choifir. 

Je veux bien toutefois étoufer ce murmure , 

Comme de vos vertus une aimable impofture. 

Condamner pour vous plaire un bruit qui m'eft fi 

doux; 
Mais où fera mon fils, s'il ne vît point en vous ? 
On veut qu'il fbit ici , je n'en vois aucun figne; 
On ignore , hormis vous quiconque en fersdt digne; 
Et le vrai fang des rois fous le fort abatu , 
Peut cacher fà naifiance , & non pas fit vertu. 
D porte fiir le firont un luifant caraâère , 
Qui parle malgré lui de tout ce qu'il veut taire ; 
Et celui que le ciel fur le vôtre avait mis , 
Pouvait feul m'éblouïr fi vous Teufliez permis. 
Vous ne l'êtes donc point, puifipie vous me le dites; 
Mais vous êtes à craindre avec tant de mérites* 
Soufrez que j'en demeure à cette obfcurité* 
Je ne condamne point votre témérité ; 
Mon eftime au contraire eft pour vous fi puîffante,. 
Qu'il ne tiendra qu'à vous que mon cœur y çon- 

fente ; 
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Votre (àng avec moi n'a qu'à fe déclarer. 
Et )e vous donne après liberté d'efpérer. 
Que'ii même à ce prix vous cachez votre race ,' 
Ne me reflifez point du moins une autre grâce. 
Ne vous préparez plus à nous acompagner , 
Nous n avons plus beibiil de fecours pour régner. 
La mort de Don Garcie a puni tous {es crimes ^ 
Et rendu TAragon à ks rois légitimes ; 
N'en cherchez plus la gloire , ôc quels que foient vos 



vœux, 



Ne me contraignez point à plus que ;e ne veux. 
Le prix de la valeur doit avoir fes limites , 
Et je vous crains enfin avec tant de mérites. 
C7eft aflez vous en dire , adieu , penfez-y bien; 
Et faites vous connaître, ou n'aïpirez à rien. 



SCENE ir. 
C A R L OS, BLANCHE. 

Blanche. 

jUi ne vous crakidra point , fi \t% reines vous 



Q 



craignent ? 

C A R X O s. 

Elles fe font raifon lorfqu'elles me dédaignent. 
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Blanche. 

Dédaigner \m héros qu'on reconnaît pour roi ! 

Carlos. 
N'aide point à l'envie à fe jouer de moi. 
Blanche ; & fi tu te plais à féconder fa haine , 
Du moins refpeâe en moi l'ouvrage de ta reine. 

Blanche* 
La reine même en vous ne voit plus aujourd'hui 
Qu'un prince que le ciel nous montre mklgré lui. 
Mais c'eft trop la tenir dedans l'incertitude ; 
Ce filence vers elle eft une ingratitude : 
Ce qu'a Eût pour Carlos fa généroiité , 
Méritait de Don Sanche une civilité. 

C A R L O ^* 

Ah , nom fatal pour moi , que tu me perfécutes , 
Et prépares mon ame à d'effroyables chûtes ! 

S c E tt É r. 

D- ISABELLE, CARLOS, BLANCHE, 
-.y-. Carlos. 

iV JlAdame, commandez qu'on me laiffe en repos. 
Qu'on ne confonde plus Don Sànche avec C^rlçs; • 
C'eft Êdre au nom d'un prince une trop longue 
injure; . 

/ 
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Je ne veux que éfelui de votre créature ; 
Et fi le fort jaloux qui femble me flater , 
Veut m'élever plus haut pour m'en précipiter. 
Soufrez qu'en m'éloignant je clérd>e ma tête 
A Tindigne revers que fa fureur m'aprête* 
Je le vois de trop loin pour latendre en ce lieu ; 
Soufrez que je Tévite en vous difant adieu , 
Soufrez . « • 

D. Isabelle. 
Quoi , ce grand cœur redoute une couronne? 
Quand on le croit monarque , il frémît , il s'étonne? 
Il veut fliir cette gloire , & iè laifTe aUatmet 
De ce que fa vertu force d'en préfumer } 

Carlos. 
Ah , vous ne voyez pas que cette erreur commune 
IN'eft qu'une trahifon de ma bcmne fortune , 
Que déjà mes iècrets font à demi trahis. 
Je lui cachais en vain ma race ^ & mon pays y 
En vain fous un faux nom je me fàifais connaître f 
Pour lui faire oublier ce qu'elle m'a fait naître i 
Elle a déjà trouvé mon pays & mon nom. 

Je fuis Sanche , madame ^ & né dans l'Aragon; 
Et je crois déjà voir fa malice funefle 
Détruire votreouvragé en découvrant le refte , 
Et ^re voir ici , par un honteux effet ^ 

Quel 
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Quel comte & quel marquis votre faveur a fsdt. 

D. Isabelle. 
Pourrais-je alors manquer de force ou de courage, 
Pour empêcher le fort d'abatre mon ouvrage ? 
Ne me dérobez point ce qu'il ne peut ternir , 
Et la main qui Ta fait faura le foutenir. 
Mais vous vous en formez une vaine menace , 
Pour faire un beau prétexte à Tamour qui vous chafle; 
Je ne demande plus d'où partait ce dédain , 
Quand j'ai voulu vous faire un hymen de ma main. 
Allez dafis l'Aragon fuivre votre princelïe. 
Mais allez y du moins fans feindre une faibleffe; 
Et puifque ce grand cœur s'atache à ks apas. 
Montrez en la fuivant que vous ne fuyez pas. 

Carlos. 
Ah , madame , plutôt aprenez tous mes crimes ; 
Ma tête eft à vos pieds, s'il vous feut des viftimes,' 
Tout chétif que je fuis, je dois vous avouer 
Qu^en me plaignant du fort j'ai de quoi m'en louer : 
S'il m'a fait en naifTant quelque défavantage. 
Il m'a donné du roi le nom , & le courage ; 
Et depuis que mon cœur eft capable d'aimer , 
A moins que d'une reine il n'a pu s'enflammer. 
Voilà mon premier crime , & je ne puis vous dire 
Qui m'a fait infidèle,-" ou vous, ou Donne Elvire : 
P.ComeUU. Tom.V. Ce 
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Mais je fais que ce cœur des deux parts engagé 
Se donnant à vous deux ne s'eft point partagé. 
Toujours prêt d'embraffer fon fervice , & le vôtre. 
Toujours prêt à mourir & pour Tune, & pour l'autre. 
Pour n'en adorer qu'une, il eût falu choifir, 
Et ce choix eût été du moins quelque defir. 
Quelque efpoir outrageux d'être mieux reçu d'elle, 
Et j'ai cru moins de crime à paraître infidèle. 
Qui n'a rien à prétendre en peut bien aimer deux , 
Et perdre en plus d'un lieu des foupirs & des vœux. 
Voilà mon fécond crime , & quoique ma /oHfi-ance 
Jamais à ce beau feu n'ait permis d'efpérance , 
Je ne puis , fans mourir d'un défefpoif jaloux. 
Voir dans les bras d'un autre , ou Donne Elvire ,ou 

vous. 
Voyant que votre choix m'aprêtait ce martyre , 
Je voulais m'y fouftraire en fuivant Donne Elvire, 
Et languir auprès d'elle , atendant que le fort 
Par un.femblable hymen m'eût envoyé la mort; 
Depuis , l'ocafion que vous-même avez faite , 
M'a fait quiter le foin d'une telle retraite ; 
Ce trouble a quelque tems amufé ma douleur ; 
Tai cru par ces combats reculer mon malheur. 
Le coup de votre perte eft devenu moins rude, 
Lorfque j'en ai vu l'heure en quelque kicertitu^le, 
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Et que j Vi pu me faire une fi douce loi , 
Que ma mort vous donnât un plus vaillant que moi. 
Mais je n'ai plus , madame , aucun combat à faire. 
Je vois pour vous Don Sanche un époux néceflaire ; 
Car ce n'eft point l'amour qui fait l'hymen des rois. 
Les raifons de l'état règlent toujours leur choix; ' 
Leur févère grandeur jamais ne fe. ravale , 
Ayant devant les yeux un prince qui Pégale ; 
Et puifque le faint nœud qui le fait votre époux ," 
Arrête comme fœur Donne Elvire avec vous , 
Que je ne puis la voir fans voir ce qui me tue , 
Permettez que j'évite une fatale vue , 
Et que je porte ailleurs les criminels foupirç 
D'un refte malheureux de tant de déplaifirs. 

D. Isabelle. 
Vous m'en dites aflez pour mériter ma haine. 
Si je laiflais agir les fèntimens de reine ; 
Par un double fecret je les fens confondus. 
Partez , je le confens , & ne les troublez plus. 
Mais non^ pour fuir Don Sanche, atendez qu'on le 

voye; 
Ce bruit peut être faux , & me rendre ma joye. 
Que dis-je ? allez, marquis, j'y confens de nouveau; 
Mais avant que partir donnez lui mçn anneau, 
Si ce n'efl: toutefois une faveur trop grande , 

Ce ij 
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Que pour tant de faveurs une reine demande. 

Carlos. 
Vous voulez que je meure, & je dois obéir, 
Dût cette obéiflance à mon fort me trahir. 
Je recevrai pour grâce un fi jufte fuplice. 
S'il en romt la menace , & prévient la malice , 
Et foufre que Carlos en donnant cet anneau , 
Emporte ce faux nom , & fa gloire au tombeau. 
C eft Timiquc bonheur où ce coupable afpire. 

D. Isabelle. 
Que n'étes-vous Don Sanche î ah , ciel , qu'ofai-je 

dire! 
Adieu , ne croyez pas ce foupir indiforet. 

Carlos. 
H m'en a dit aflez pour mourir fans regret. 

Fin du qumnémc aSe. 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 
D. ALVAR, D. ELVIRE. 

D. A L V A R. 

iNplN après un fort à mes vœux fi comraîre y 
Je dois bénir le ciel qui vous renvoyé un frère ; 
Puifque de notre reine il doit être Fépoux , 
Cette heureufe union me laiffe tout à vous. 
Je me vois afranchi d'un honneur tyrannique , 
D'un joug que m'impoikit cette faveur publique, 
P'un choix qui me forçait à voiUoir être roi ; 
Je n'ai plus de combat à faire contre moi, 
Plus à craindre le prix d'une trifte viftoire ; 
Et l'infidélité que vous faifait ma gloire, 
Confènt que mon amour de ks loix dégagé , 
Vous rende un inconftant qui n'a jamais changé. 

Di E L V I R %. 

Vous êtes généreux , mais votre impatience 
Sur un bruit incertain prend trop de confiance ; 
Et ctttt promte ardeur de rentrer dans mes fers. 
Me confole trop tôt d'un trône que je pers. 

Ce iij 
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Ma perte n*eft encor qu'une rumeur confufe,* * 
Qui du nom de Carlos malgré Carlos abu/è; 
Et vous ne (avez pas, à vous en bien parler, 
Par quelle ofre , & quels vœux on m'en peut con- 

foler. 
Plus que vous ne penfez la couronne m'eft chère; 
Je pers plus qu'on ne croit, fi Carlos eft mon frère, 
Atendez les efFetis que produiront ces bruits ; 
Atcndez que )e fâche au vrai ce que je fuis; 
Si le ciel m'ote^ ou laifle enfin le diadème. 
S'il vous feut m'obtenh- d'un fi-ère, ou de moi-même, 
Si par Tordre d'autrui je vous dois écouter. 
Ou fi j'ai feulement mon cœur à confulter. 

D. A L V À R. 

Ah , ce n'eft qu'à ce cœur que le mien vous de- 
mande , 
Madame , c'eft lui feul que je veux qui m'entende; 
Et mon propre bonheur m'acablerait tfennui. 
Si je n'étais à vous que par l'ordre d autrui. 
Pourrais-je de ce frère implorer la puiffance 
Pour ne vous obtenir que par obéiflfance , 
Et par un lâche abus de fon autorité, 
M'cievcr en tyran fur Votre volonté ï 

D. E L V I R E, 

Avec peu de raifon wi» cmîgnez qu'il arrive. 
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Qu'il ait des fentimens que mon ame ne fulve. 
Le digne fang des rois n'a point d'yeux que leurs 

yeux. 
Et leurs premiers fujets obéiffent le mieux. 
Mais vous êt«s étrange avçc vos déférences, 
Dont les foumiffions cherchent des affurances ; 
Vous ne craignez d'agir contre* ce que je veux. 
Que pour tirer de moi que j'accepte vos vœux ; 
Et vous obftineriez dans ce refpeft extrême, 
Jufques à me forcer à dire , Je vous aime. 
Ce mot eft un peu rude à prononcer pour nous; 
Soufrez qu*à m'expliquer j'en trouve de plus doux. 
Je vous dirai beaucoup fans pourtant vous rien dire. 
Je fais depuis quel tems vous aimez Donne Elvire; 
Je lais ce que je dois, je fais ce que je puis; 
Mais encor une fois fâchons ce que je fuis ; 
Et fi vous n'a<pirez qu'au bonheur de me plaire, 
Tâchez d'aprofondir ce dangereux myftère. 
Carlos a tant de lieu de vous confidérer , 
Que s'il devient mon roi , vous devez efpérer. 

D. A L v A R- 
Madame • • • 

D. E L V I R E. 

En ma faveur donnez vous cette peine ^ 
Et me laiffez , de gface , entretenir la reine. 

Ce iiij 
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D. A L V A R. 

Tobéis avec joye , & ferai mon pouvoir 
A vous dire bientôt ce qui s'en peut fevoir. 

SCENE IL 

D. léon5r,d. ELVIRE. 

_^ D. L É O N O R. 

JL/On Alvar me fuit-il ? 

D. E L V I R £. 

Madame ^ à ma prière , 
Il va dans tous ces bruits chercher quelque lumière* 
J'ai craint en vous voyant un kcourspour /es feux y 
Et de défendre mal^mon cœur contre vous deux. 

D. L É o N o R. 
Ne pourra-t-il jamais gagner votre courage ? 

D. E L V I R E. 

H peut tout obtenir ayant votre fuôage. 

D. L i o N o R. 
Je lui puis donc enfin promettre votre foi? 

D. E L V I R £• 

Oui , fi vous lui gagnez celui du nouveau roi. 

D. L É O N o R. 
Et fi ce bruit eft faux ? fi vous demeurez reine î \ 
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D. E L V I R E. 

Que vous puis- je répondre en étant incertaine ? 

D. L i o N o R. 
En cette incertitude on peut faire efpérer. 

D. E L V I R E. 

On peut.atendre auffi pour en délibérer. 

On agit autrement quand le pouvoir fuprême. . . 



S C E N E IJI. 

D. ISABELLE , D. LÉONOR , D. ELVIRE. 

D. Isabelle. 

J'Interroms vos fecrets , mais j'y prens part moi- 
même ; 
Et j*ai tant d'intérêt de connaître ce fils , 
Que j'ofe demander ce qui s'en eft apris. 

D. L i o N o R. 
Vous ne m'ert voyez point davantage éclaîrcîe. 

D. I S A B E L L E. 
Mais de qui tenez-vous la mort de Don Garcîe, 
Vu que depuis un mois qu'il vient des députés , 
On parlait feulement des peuples révoltés? 

D. L i o N o R. 
Je vous puis fur ce point aifément fatisÊure^ 
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Leurs gens m'en ont donné la raifon affez claire. 

On afliégeait encor alors qu'ils font partis 
Dedans leur dernier fort Don Garcie , & fou fils ; 
On Ta pris tôt après , & foudain par fa prife 
Don Raimond prifonnier recouvrant fa franchife , 
Les voyant tous deux morts , publie à haute voix 
Que nous avions un roi du vrai fang de'nos rois; 
Que Don Sanche vivait, &c part en diligence 
Pour rendre à TAragon le bien de fa préfence. 
D joint nos députés hier fur la fin du jour , 
Et leur dit que ce prince était en votre cour. 

Ceft tout ce que i'ai pu tirer d'im domeftîque : 
Outre qu'avec ces gens rarement on s'explique. 
Comme ils entendent mal, leur raport eft confus; 
Mais bientôt Don Raimond vous dira le furplus. 
Que nous veut cependant Blanche toute étonnée } 
■ — - ■■_ » 

S C E N E IF. 

D. ISABELLE, D. LJJONORi 
D. ELVIRE, BLANCHE. 

^ Blanche. 

-l\H, madame! 

D. Isabelle. 
<2u'as-tu? 
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Blanche. 

La funefte journée ! 
Votre Carlos . . . 

D. Isabelle. 
Hé bien ? 
Blanche. 

Son père eft en ees lieux. 
Et n'efl: . . . 

D. Isabelle. 
Quoi ? 

Blanche. 
Qu'un pêcheur. 
D. Isabelle. 

Qui te Ta dit? 
Blanche. 

Mes yeux* 
D. Isabelle. 
Tes yeux ? 

Blanche. 

Mes propres yeux. 
D. Isabelle. 

Que j'ai peine à les croire! 

D. L É O N O R. / 

Yaudriez-vous , madame , en aprendre lliiftoire î 

D. E L V I R E. 

Que le ciel eft injufte f 
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D. Isabelle. 

n l'cft , 6c nous Élit voir. 
Par cet in)ufte effet , fon abfolu pouvoir. 
Qui du (kng le plus vil tire une ame iî belle , 
Et forme une vertu qui- n'a luftre que d'elle. 
Parle » Blanche ^ & dis nous comme il voit ce mal- 
heur. 

Blanche. 

Avec beaucoup de honte , & plus encor de cœur. 
Du haut de Tefcalier je le voyais defcendre; 
En vain de ce feux bruit il fe voulait défendre ; 
Votre cour obftinëe à lui changer Jg nom. 
Murmurait tout autour , Don Sancke S Aragon y 
Quand un chétif vieillard le /ai/ît & Tembraffe. 
Lui qui le reconnaît frémit de fa difgrace. 
Puis laiffant la nature à ks pleins mouvemens, 
Répond avec tendreffe à k% embraiTemens. 
Ses pleurs mêlent aux iiens une fierté fincère ; 
On n'entend que foupirs : Ah mon fils \ ah mon 

pin ! 
O jour trois fois heureux ! moment trop atendu ! 
Tu nîas rendu la vie , Se, vous m^ave[ perdu. 

Chofe étrange , à ces cris de douleur & de joye^ 
Un grand peupl^ acpuru ce veut pas qu'on les croye; 
Il s'aveugle foi-même; & ce pauvre pêcheur 
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En dëpit de Carlos pafTe pour impofteur. 

Dans les bras de ce fils on lui fait mille hontes ; 

C'efl: un fourbe, un méchant fuborné par les comtes. 

Eux-mêmes , admirez leur générofité , 

S'efforcent d'afermir cette incrédulité ; 

Non qu'ils prennent fur eux de fi lâx:hes pratiques. 

Mais ils en font auteur un de leurs domeftiques. 

Qui penfant bien leur plaire , a fi mal-à-propos 

Inflruit ce malheureux pour afronter Carlos. 

Avec avidité cette hifloire eft reçue , 

Chacun la tient trop vraie auffi-<ôt qu'elle eft fGe ; ; 

Et pour plus de croyance à cette trahifon , 

Les comtes font traîner ce bon homme en prifon. 

Carlos rend témoignage en vain contre foi-même ; 

Les vérités qu'il dit cèdent au ftratagême ; 

Et dans le déshonneur qui l'acable aujourd'hui, ^ 

Ses plus grands envieux l'en fauvent malgré lui. 

Il tempête , il menace , & bouillant de colère, 

Il crie à pleine voix qu'on lui rende fon père ; 

On tremble devant lui fans croire fon couroux ; 

Et rien... mais le voici qui vient s'en plaindre à vous. 
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SCENE r. 

D. ISABELLE , D. LÊONOR , D. ELVIRE, 
BLANCHE , CARLOS , D. MANRIQUE , 
D. LOPE. 

Carlos. 

TTÉ bien , madame , enfin on connaît ma naïf- 

•*■ ■*- fance. 

Voilà le digne finit de mon obéiiïance. 

Tai prévu ce malheur , & l'aurais évité , 

Si vos commandemens ne m'euffent arrêté. 

Bs m'ont livré , madame , à ce moment fiinefte. 

Et l'on m'arrache encor le feul \>ien qui me refte ! 

On me vole mon père , on le fait criminel l 

On atache à fon nom un oprobre étemel ! 

Je fuis fils d'un pêcheur y mjds non pas d'un in- 
fâme; 
La baffeffe du fàng ne va point jufqu'à l'ame; 

a^ Jt fuis h'un nudheureux Jî je vous fais fvàé.'\ Tout 
cip que dit ici Carlos eft grand fans enflure, & d'une 
beauté vraie. Il n'y a que ce vers pris de Tefpagnol , dont 
le bon goût puifle être mécontent. 

A Texemple du ciel j'ai feit beaucoup de rien. 

Ces traits hardis furprennent fouvent le parterre ; mais 
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Et je renonce aux noms de comte & de marquis , 
Avec bien plus d'honneur qu'aux fentlmens de fils. 
Rien n'en peut éfecer le facré caraftère. 
De grâce , commandez qu'on me rende mon père ; 
Ce doit leur être aflez de fa voir qui je fuis, 
Sans m'acabler encor par de nouveaux ennuis. . 

D. Manrique. 
Forcez ce grand courage à conferver fa gloire, 
Madame , & l'empêchez lui-même de fè croire. 
Nous n'avons pu foufrir qu'un bras qui tant de fois 
A fait trembler le More, & triompher nos rois. 
Reçût de fa naiffance une tache étemeUe ; 
Tant de valeur mérite une fource plus belle. 
Aidez ainfi que nous ce peuple à s abufer; 
U aime fon erreur, daignez l'autorifer. 
A tant de beaux «xploits rendez cette juftice , 
Et de notre pitié foutenez l'artifice. 
Carlos. 
d) Je fuis bien malheureux fi je vous Eus pitié i 

y a-t-il rien de moins convenable que de fe comparer 
à Dieu ? quel raport les aâions d'un foldat qui s'eft éle- 
vé peuvent-elles avoir avec la création ? On ne faurait 
être trop en garde contre ces hyperboles aiidacieufes qur 
peuvent éblouir des jeunes gens , que tons les hommes- 
fenfés réprouvent , & dont vous ne trouverez famâis 
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Reprenez votre orgueil & votre inimitié ! 

Après que ma fortune a foulé votre envie. 

Vous plaignez aifément mon entrée à la vie ; 

Et me (;f oyant par elle à jamais abatu , 

Vous exercez fans peine une haute vertu. 

Peutrétre eUe ne fait qu'une embûche à la mienne^ 

La gloire de mon nom vaut bien qu'on la retienne; 

Mais fon plus bel éclat ferait trop acheté , 

Si je le retenais par une lâcheté. 

Si ma naiflance eft bafTe, elle efl du moins fans 

tache 9 
Puifque vous la favez , je veux bien qu'on \a fâche. 

Sanche, fîls d'un pécheur, & non d'un impofleur. 
De deux comtes jadis fut le libérateur : 
Sanche, fils d'un pêcheur, mettait n'aguère en peine 
Deux illuflres rivaux fur le choix dé leur reine : 
Sanche , fils d'un pêcheur, tient encor en fa main 
De quoi faire bientôt tout l'heur d'un fbuverain ; 
Sanche enfin malgré lui dedans cette province. 
Quoique fils d'un pêcheur, a paffé pour un pfmce. 

Voilà ce qu'a pu faire, & qu'a fait à vos yeux 

Un 

d'exemple , ni dans Vîrgie , ni dans Ciceron , ni dans 
Horac€ , ni dans Racine. 
Remarquez encor que le mot de cUl n'efl pas ici à fâ 

place , 
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Un cœur que ravalait le nom de fes ayeux. 
La gloire qui m'en refte après cette difgrace , 
Eclate encor affez pour honorer ma race , 
Et paroîtra plus grande à qui comprendra bien 
Qu'à l'exemple du ciel j'ai fait beaucoup de rien. 

D. L o p E. 

Cette noble fierté défavoue un tel père , 
Et par un témoignage à foi-même contraire, 
Obfcurcit de nouveau ce qu'on voit éçlairci. 
Non , le fils d'un pêcheur ne parle point ainfî ; 
Et fon ame paraît fi dignement formée , 
Que j'en crois plus que lui Terreur que j'ai femée. 
Je le foutiens , Carlos , vous n'êtes point fon fils, 
La juftice du ciel ne peut l'avoir permis ; 
Les tendrefles du fang vous font une impofture. 
Et je démens pour vous la voix de la nature. 
Ne vous repentez point de tant de dignités 
Dont il vous plut orner fes rares qualités : 
Jamais plus digne main ne fit plus digne ouvrage, . 
Madame ; il les relève avec ce grand courage ; 
Et vous ne leur pouviez trouver plus haut apuî, 

place , atendu que Dieu a créé le ciel & la terre , & 
qu'on ne peut dire en cette ocafion que le ciel a fait 
beaucoup de rien. 

P. CorncilU. Tom. V. Dd 
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Puifque même le fort eft au-deflbus de lui. 

D. Isabelle. 
La générofité qu'en tous les trois j'admire , 
Me met dans un état de n'avoir que leur dire , 
Et dans la nouveauté de ces événemens. 
Par un illuftre effort prévient mes fentimens. 

Ils paraîtront en vain , comtes, s'ils vous excitent 
A lui rendre ITionneur que fes hauts faits méritent; 
Et ne dédaignez pas l'illuftre & rare objet 
D'une haute valeur qui part d'un fang abjet. 
Vous courez au-devant avec tant de franchi/e , 
Qu'autant que du pêcheur je m'en trouve furprife. 

Et vous que par mon ordre ici j'ai retenu, 
Sanche, puifqu'à ce nom vous êtes reconnu. 
Miraculeux héros, dont la gloire refîife 
L'avantageufe erreur d'un peuple qui s'abufe. 
Parmi les déplaifirs que vous en recevez y 
Puis-je vous confoler d'un fort que vous bravez ? 
Puis-je vous demander ce que je vous vois faire? 
Je vous tiens malheureux d'être né d'un te/ père ; 
Mais je vous tiens enfemble heureux au dernier 

point , 
D'être né d'un tel père , & de n'en rougir point ; 
Et de ce qu'un grand cœur mis dans l'autre balance^ 
Emporte encor fi haut une telle naiffance. 
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SCENE VL 

D. ISABELLE, D. LÉONOR, D. ELVIRE, 
CARLOS, D. MANRIQUE, D. LOPE, 
D. ALVAR, BLANCHE. 

—^ D. A L V A R. 

Jl Rincefles, admirez Torgueil d'un prifortnier. 
Qu'en faveur de fon fils on veut calomnier. 

Ce malheureux pêcheur par promeffe, ni crainte. 
Ne faurait fe réfoudre à foufrir une feinte. 
Tai voulu lui parler , & n'en fais que fortîr ; 
3'ai tâché, mais en vain, de lui faire fentir 
Combien mal-à-propos fa pféfence importune 
D'un fils fi généreux renverfe la fortune , 
Et qui le perd d'honneur à moins que d'avouer 
Que c'eft un lâche tour qu'on le force à jouer. 
J'ai même à ces raifons ajouté la menace : 
Rien ne peut l'ébranler , Sanche eft toujours (k race; 
Et quant à ce qu'il perd de fortune & d'honneur > 
Il dit qu'il a de quoi le faire grand feigneur , 
Et que plus de cent fois il a (Q de (à femme , 
(Voyez qu'il eft crédule & fimple au fohd de l'amti,) 
Que voyant ce préfeht qu'en ities mains il a mis, 
La reine d'Aragon agrandirait fon fils. 

Dd ij 
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( tf ZJ. Lconor. ) 
Si vous le recevez avec autant de joye , 
Madame , que par moi ce vieillard vous l'envoyé , 
Vous donnerez fans doute à cet illuftre fils 
Un rang encor plus haut que celui de marquis. 
Ce bon homme en paraît Tame toute comblée. 
(D. Alvar préfcnu à D. Lconor un petit écrin qui 
s^ ouvre fans dtfy au moyen (Tun r effort furet. ) 
D. Isabelle. 
Madame , à cet afpeô vous paraiflez troublée l 

D. L i o N o R. 
Tai bien fujet de l'être en recevant ce don , 
Madame , j'en faurai fi mon fils vit , ou non ; 
Et c'eft où le feu roi déguifant fa nai/îànce, 
D'un fort fi précieux mit la reconnaiffance. 
Difons ce qu'il enferme avant que de l'ouvrir. 
Ah , Sanche , fi par-là je puis le découvrir , 
Vous pouvez être fur d'un entier avantage 
Dans les lieux dont le ciel a fait notre partage ; 
Et qu'après ce tréfor que vous m'aurez rendu y 
Vous recevrez le prix qui vous en fera dû. 
Mais à ce doux tranfport c'efl: déjà trop permettre ; 
Trouvons notre bonheur avant que d'en promettre. 

Ce préfent donc enferme un tiffu de cheveux 
Que reçut Don Fernand pour arrhes de mes vœux;. 
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Son portrait, & le mien, deux pierres les plus rares 
Que forme le foleil fous les climats barbares ; 
Et pour un témoignage encore plus certain , 
Un billet que lui-même écrivît de fa main. 



S C E N^E FIL 

D. ISABELLE, D. LÊONOR, D. ELVIRE, 
CARLOS , D. MANRIQUE , D. LOPE , 
D. ALVAR , BLANCHE , un garde. 

L E G A R D E. 

MAdame , Don Raimond vous demande au-: 
dience. 

D. L é O N O R. 
Qu'il entre. Pardonnez à mon impatience , 
Si l'ardeur de le voir, & de l'entretenir. 
Avant votre congé l'ofe. faire venir. 

D. Isabelle. 
Vous pouvez conmiander.dans toute la Caftille,^ 
Et je ne vous vois plus qu'avec des yeux de fille; 



Dd il) 
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SCENE DERNIERE. 

D.ISABELLE, D. LÉONOR, D. ELVIRE; 
CARLOS, D. MANRIQUE, D. LOPE, 
D. ALVAR, BLANCHE, D. RAIMOND. 

— . D* L É o N o R. 

X-* Aiflez là. Don Raimond, la mort de nos tyrans^ 
Et rendez feulement Don Sanche à (es parens. 
Vit-il ? peut-il braver nos fières deftinées ? 

D. R A I M O N I>. 

Sortant d'une prifon de plus de fix années, 

■Je Taî cherché, madame, où pour les mieux braver^ 

Par Tordre du feu roi je le fis élever 

Avec tant de fecret , que même un fécond père 

Qui Peftime fon fils ignore ce myflère ; 

Ainfî qu'en votre cour Sanche y fut (on vrai nom; 

Et Ton n'en retrancha que cet illuflre Dom. 

Là j'ai {\x qu'à feize ans fbn généreux courage 

S'indigna des emplois de ce faux parentagei 

Qu'impatient déjà d'être fi mal tombé, 

A fa fauflfe bafTeffe il s'était dérobé; 

Que déguifant fon nom, & cachant fà femille. 

Il avait fait merveille aux guerres de Caflille, 

D'où quelque fien voifîn depuis peu de retour 



Digitized 



byGoogk 



D' A R A G O fr. 413 

L'avaît vu plein de gloire , & fort bien à la cour; 
Que du bruit de fon nom elle était toute pleine ; 
Qu'il était connu même , & chéri de la reine ; 
Si bien que ce pêcheur d'aife tout tranfporté. 
Avait couru chercher ce fils fi fort vanté. 

D. L i o N o R. 
Don Raîmond , fi vos yeux pouvaient le recon- 
naître . • . 

D. Raîmond. 
Oui , je le vois , madame. Ah , feigneur , ah, moo 

maître. 

D. L o p E. 

Nous l'avions bien jugé, grand prince , rendez vous; 

La vérité paraît , cédez aux vœux de tous. 

D. L É o N o R. 

Don Sanche, voulez-vous être feul incrédule ? 

Carlos. 
Je crains encor du fort un revers ridicule ; 
Mais , madame , voyez fi le billet du roi 
Acorde à Don Raimond ce qu'il vous dit de moî. 

D. LÉONOR ouvre Cicrin y & en tire un billet 
quelle lit. 

Pour tronquer un tyran }e vous trompe vous-mém^ 
Fous reverrei q^ fils que je vous fm pleurer ; 

Dd iiij 
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Cote erreur lidptut rendre un jour le diadénu] 
tstje vous toi caché pour le mieux ajfurer. 

Si ma feinte vers vous pajfe pour criminelle^ 
Pardonne^ moi Us maux qilelU vous fait foufrir y 
De crainte que Us foins de t amour maternelle y 
Par Uurs empreffemens le fiffent découvrir. 

Nugne y un pauvre pêcheur , en croit être h père \ 
Sa femme enfon abfence acouchant J un fils mort y 
ElU reçut U votre , & fut fi bien fe taire ^ 
'^tu Upire & le fils en ignorent le fort. 

Elle-même C ignore , & £ un fi grand échange 
Elle fait feulement qiiU r^efi pas defonfang. 
Et croit que ce priferu , par un miracU étrange , 
Doit un jour par vos mains lui rendre fon vrai rang. 

A ces marques un jour daigne^ U ruormaître; 
Et puiffe C Aragon retournanp fous vos loix , 
Aprendre ainfi que vous de moi qui Vax vu naître / 
Que S anche y fils de Nugne , efl U fang de/es rois [ 

Pq5î Fernand d'Aragoîî- 
Ah, mon fils, s'il en faut encore davantage. 
Croyez-en vos vertus & votre grand courage. 

Carlos à D* Léonor. . 
Ce ferait mal répondre à ce rare bonheur. 
Que vouloir me défendre encor d'un tel honneur. 
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{à D. IfabdU. ) 
Je reprens toutefois Nugne pour mon vrai père. 
Si vous ne m'ordonnez , madame , que j^efpère» 

D. Isabelle. 

C'eft trop peu d'efpérer, quand tout vous efl: aquîs. 
Je vous avais fait tort en vous faifant marquis ; . 
Et vous n'aurez pas lieu déformais de vous plaindre 
De ce retardement où j'ai iu vous. contraindre. ^ 
Et pour moi , que le ciel deftinait pour un roi 
Digne de la CafllUe , & digne encor de moi, ,. ^ 
Pavais mis cette bague en des mains affez bonnes. 
Pour la rendre à Don Sanche , 6c joindre nos cou- 
ronnes. 

Carlos. 

Je ne m'étonne plus de l'orgueil de mes vœux , 
Qui fans le partager donnait mon cœur à deux : - 
Dans les tibfcurités d'une telle avanture , 
L'amour fe confondait avecqueJa nature. 

D. E L V I H E. 
jLe nôtre y répondait fans fîiire honte au' rang , j 
Et le mien vous payait ce que devait le fang. 

Carlos à D. Elvirc. 
Si vous m'aimez encor , & m'honorez en frère, 
Un époux de ma main pourait-il vous déplaire ? 
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D. E L V I R E. 
Si Don Alvar de Lune -eft cet illuftre époux ^ 
D vaut bien à mes yeux tout ce qui n'eft point vouSi' 

Carlos a D. Lionor. 
honorait en moi la vertu toute nue. 

( tf 2). Manriquc & D. Lope. ) 
Et vous qui dédaigniez ma naiflance inconnue^ 
Comtes , ficles premiers en cet événement 
Jugiez en ma faveur fi véritablement, 
Votre dédain fat jufte autant que fon effime; 
Ceft la même vertu fous une autre maxime. 

D/ R A I M O N D a D. IfabclU. 
Soufrez qu'à TAragon il daigne fe montrer^ 
Nos députés , madame , impaticins d'entrer . . t 

D. Isabelle. . 
n vaut mieux leur donner audience publique^ 
Afin qu'aux yeux de tous ce miracle s'explique. 
Allons , & cependant qu'on mette en liberté 
Celui par qui tant d'heur nous vient d'être aporté^ 
Et qu'on l'amène ici ', plus heureux qu'û ne penfè jj 
Recevoir de {es foins la digne récompenfe. 

Fin du dîKpâimt & dernier aSe. 
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EXAMEN 

D E 
D. SANCHE D'ARAGON. 



C^] 



' Ette pièce eft toute d'invention , mais elle 
n'eft pas toute de la mienne. Ce qu*a de faftueux 
le premier afte , eft tiré d'une comédie efpagnole, 
intitulée Ex Palatio confiifo , & la double recon- 
naiflance qui finit le cinquième eft prife du roman 
de D. Pelage. Elle eut d'abord grand éclat fiir le 
théâtre , mais une difgrace particulière fit avorter 
toute fa bonne fortune. Le refiis d'un illuftre fu- 
frage diflipa les aplaudiffemens que le public lui 
avait donnés trop libéralement , & anéantit fi bien 
jous les arrêts que Paris & le refte de la cour avaient 
prononcés en fa faveur, qu'au bout de quelque tems 
^Ue fe trouva reléguée dans les provinces , où elle 
conferve encor fon premier luftre. 

Le fujet n'a pas grand artifice. C'eft un inconnu 
aflfez honnête homme pouf fe faire aimer des deux 
reines. L'inégalité des conditions met un obftacle 
au bien qu'elles lui veulent durant quatre aftes & 
demi; & quand il faut de néceffité finir la pièce. 
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un bon homme femble tomber des nues pour faire 
déveloper le fecret de fa naiflance, qui le rend 
mari de Tune , en le Êdfant reconnaître pour frère 
de Tautre. 

Hac cadcm àfummo cxpeSes minimoque poeta. 

D. Raimond & ce pêcheur ne fuivent pomt la 
régie que j'ai voulu établir , de n'introduire aucun 
afteur qui ne fût infinué dès le premier afte , ou 
apellé par quelqu'un de ceux qu'on y a connus. 
11 m'était aifé d'y faire dire à la reine D. héonor 
ce qu'elle dit à l'entrée du quatrième ; mais fi elle 
eût fait favoir qu'elle eût eu un fils , & que le roî 
fon mari lui eût apris en mourant que D. Rahnonà 
avait un fecret à lui révéler , on eût trop tôt de- 
viné que Carlos était ce prince. On peut dire de 
D. Raimond, qu'il vient avec des députés d'Aragon 
dont il eft parlé au premier aâe , & qu'ainfi il fà- 
tisfait aucunement à cette régie ; mais ce n'eft que 
par hazard qu'il vient à eux. C'était le pêcheur qu'il 
était allé chercher , & non pas eux ; & il ne les 
joint fur le chemin qu'à caufe de ce qu'il a apris 
chez ce pêcheur , qui de for^ côté vient en Caflille 
de fon fêul mouvement, fans y être amené par 
^ucun incident dont on ait parlé dans la protafe , 
Se il n'a point de raifon d'arriver ce jour-là plutôt 
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qu^un autre, finon que la pièce n'aurait pu finir 
s'il ne fût arrivé. 

L'unité de jour eft fi peu violentée , qu^on peut 
foutenir que Taâion ne demande pour fa durée 
que le tems de la repréfentation. Pour celle de lieu, 
j'ai déjà dit que je n'en parlerais plus fur les pièces 
qui reftalent à examiner. Les fentimens du fécond 
afte ont autant ou plus de délicatefle qu'aucuns 
que j'aye mis fur le théâtre. L'amour des deux rei- 
nes pour Carlos y paraît très-vifible, malgré le 
foin & l'adreffe que toutes les deux aportent à le 
^ cacher dans leurs diférens caraftères , dont l'un 
marque plus d'orgueil , & l'autre plus de tçndreffe. 
La confidence qu'y fait celle de Caftille avec Blan- 
che eft aflez ingénieufe , & par une réflexion fur 
ce qui s'eft paffé au premier afte , elle prend oca- 
fion de faire favoir aux fpeftateurs fa paffion pour 
ce brave inconnu , qu'elle a fi bien vengé du mé- 
pris qu'en ont fait les comtes. Ainfi on ne peut dire 
qu'elle choififfe fans raifon ce jour-là plutôt qu'un 
autre pour lui en confier le fecret , puifqu'il paraît 
qu'elle le fait déjà , & qu'elles ne font que rai- 
fonner enfemble fur ce qu'on vient de voir repré- 

fenter. 

Fin du tome cinquième^ 
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